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AVIS 

Sur ce Supplément aux trois V olumes 
déjà publiés^ des Mémoires de M, 
le Duc de Saint-Simon, 

- I ^ ^ 

Les trois volumes in-ii* des Mé- 
moires de M, le Duc de S.- Simon , qui 
viennent de paroître avec fuccès, ne 
préfentent qu’une partie des articles , 
même quelquefois tronqués , de cet - 
Ouvrage li intéreflant & fi précieux 
pour quiconque veut connoître les 
différens perfonnages qui composè- 
rent la Cour de Louis XI V , pendant 
la durée de fon règne à jamais mémo- 
rable. On ne pourra douter de cette 
vérité, lorfqu’on faura que les Mé- 
moires manufcrits forment huit volu- 
mes in-jp. a iij 
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Cette remarque a fait croire que 
ce feroit rendre un véritable fervice 
au public , que de lui offrir, non ce qui 
a déjà été publié dans ces trois vo- 
lumes imprimés dont notis venons de 
parler, mais ce que l’Éditeur de ces 
trois volumes n’a pas connu de ces 
Mémoires , ou dont il n’a pas fait 
ufage , on ne foit par quel motif de 
prudence ou d’intérêt perfonneL II 
falloir auffi dans ce Supplément li 
néceflaire , rétablir plufieurs ai’ticles 
tronqués & morcelés (on ne fait auffi 
par quel motif) dans cette première 
partie des Mémoires; & c’eft ce qu’on, 
a fait avec la plus fcrupuleufe exac- 
titude dans ce Supplément : en forte 
que par les nombreux articles nou- 
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veaux qui s’y trouvent, & cinq à fîx 
qu’on a dû rétablir , le ledleur pourra 
fe flatter de pofléder, au moyen des 
fept volumes in-ii“ , dans toute fon 
étendue & dans toute fon intégrité , ce 
rare manufcrit , connu fous le titre de 
Mémoires de M. le Duc de S, -Simon. 

M. leDuc de S.-Simon étoit homme 
de qualité, & fort entiché de là noblef- 
fe; l’auftérité de fes mœurs ,lafranchife 
defoncaraftère, & un certajn ton 
tranchant qu’il affeftoit dans la con- 
verfation , avoient rendu fon com- 
merce diflicile : mais cette rudelfe ap- 
parente étoit rachetée par une folidité - 
de raifonnement, une pureté d’inten- 
. tion,quilui concilioîent l’amitié de tous 
les honnêtes gens. Témoin de tout ce 
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qu’il raconte, 011 s’aperçoit qu’il avoit 
une manière de voir qui rend fon récit- 
infiniment curieux; & ç’Uuroit été une 
perte irréparable , fi de petites confîdé- 
rations particulières avoient empêché 
la publication d’une foule de faits , d’a- 
necdotes, d’obfervations, de fîngula- 
ritéshiftoiiques, de traits de mœurs & 
de caraélères , concernant le règne de 
Louis XIV & les évènenïens de fou 
temps. 

H faut avouer que notre hifîofîeii 
paroît avoirs quelquefois chargé fes' 
portraits, & que conftamment attaché 
à unparti , il ne ménage pas aflëz ceux 
qui lui font contraires; ce qui tient au ‘ 
caraèlère haineux on peut lui at- 
tribuer avec quelque raifon. Il eft en- 
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IX 


core vrai qu’il femble avoir pris plailîf 
à recueillir tous les traits de la mali- 
gnité & de l’envie ; mais du moins il 
nous inftruit, fouvent jufque dans les 
plusfbibles détails, de ce qu’il voyoît, 
de ce qu’il entendoit; & il y joint tou- 
' jours des raifons, fî non juftes, ceitai- 
nement Qîécieufès. Honnête & ver- 
tueuxparprincipes,ilnemontre point 
îe cynifîne de quantité d’écrivains là- 
xyriques, dont la méchanceté lèute 
fait rechercher les produâiôns. 

Cependant, aux préventions fou- 
vent trop prononcées de notre Au- 
teur , nous avons cru devoir oppofer 
nos réflexions dans des notes, & fur- 
tout en empruntant le témoignage de 
plufieurs écrivains, fes contempo- 
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raiiiSj qui méritent auffi de la confidé^ 
ration & de la confiance. Les faits 
étant les mêmes , mais l’interprétation 
différente , le Leêleur pourra porter 
un jugement fain, d’après leurs divers 
rapports. D’ailleurs ces ràpproche- 
mens nous ont femblé piquans, cu- 
fieux, & bien propres à répandre la 
lumière de la vérité. 

Quant à l’ordxe des articles, nous 
^vons fuivi celui du manufcrit. Il im- 
porte très-peu en efîèt que la chro- 
nologie y foit obfervée , comme dam 
'des annales; ou que l’enchaînement 
des matières n’y foit point interverti, 
comme dans une hiftoire. Ce font des ’ 
traits, des tableaux, des differtations, 
des boutades même que ce feigneur 
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, jetoit fur le papier fans aucun plan , & 
félon que fa mémoire ou fon humeur 
les lui diftoient. 

« 

Au refte , nous ne craignons pas 
de le répéter, ce Supplément ^ copié 
fidellement fur le manufcrit original , 
& bien plus confidérable que les trois 
volumes déjà publiés, complète en 
entier les Mémoires de M. le Duc de 
S.-^Simon^ & il enfaitnécelTaii*ement 
k fuite la plus intérelTante & la plus 
inftruélive. ^ 

- Nous demandons grâce pour Id 
Hyle de l’Auteur ; on le trouvera fou- 
vent ferme, énergique , brûlant même 
& pittorefque; h. dans d’autres en- 
droits il paroîti'a lâche,. diffus , entor- > 
tillé & incorreêl. Sans doute il nous 
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auroit été facile d’effacer une partie de 
ces taches ; mais nous aurions encouru \ 

le blâme des Leéleurs, qui aiment ! 
à juger un ouvrage & à y reconnoître 
la vraie phyfîonorrùe de l’Écrivain. 
D’après ce principe, nous avons 
porté le fcrupule jufqu’à n’ofer altérer 
aucune expreffion de cesMémoires. ( 

Une Table générale embralfera à ! 

r 

la fois les trois premiers volumes déjà | 
imprimés de ces Mémoires , & les 
quatre volumes de ce Supplément^ afin 
que le Leéleurpuiflè de fuite recourir i 

aux articles qu’il a intérêt ou la curio- ) 

fité de connoître, relativement aux 4 
perfonnages & aux évènemens de ce 
beau fiècle de Louis-le-Grand. 

# 

SUPPLÉMENT 
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SUPPLÉMENT 


AUX MÉMOIRES 

DE M. LE DUC 

DE ST-SIMON, 




Sur le Règne de Louis XIV, & 
fur les premières époques du Règne 
.fulyant. 


JOi 






Anecdotes intérejpantes fur Louis XIV, 
au lit de la mort, 

père le Tellier fe laflbit depuis long- 
temps d’affifter un mourant. Il n'avoit pu 
-venir à bout de la nomination de ce grand 
nombre de bénéfices vacans. Il ne redou- 
toit plus rien du cardinal de Noailles depuis 
Suppl. Tomç /. A 
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a Mémoires 

que Bifly & lui, avec Madame de Mainte- 
ron , avoient paré fon retour. Ainfi, 
plus à craindre ni à efpérer du Roi, il fe 
donna d’autres foins , tellement que tout cet 
intérieur de chambre , & les cabinets mêmes , 
étoient fcandalifés de ces abfences, & qu’il 
y en' avoit qui ne fe contraignoient^ pas , 
comme Bloin & Maréchal , qui , quelquefois , 
l’envoyoieht chercher d’eux*mômes. Le Roi 
le demandoit fouvent fans qu’il fût là à 
portée , & quelquefois fans qu’il vînt du tout', 
parce qu’on ne le trouvoit chez lui ni où on 
le cherchoit. 

Quand il s’approchoit du Roi , c’étoit tou- 
. jours de lui -même qu’il s’en retiroit, & 
prefque toujours en fort peu de momens. Les 
derniers jours, & dans cet état extrême, il 
parut encore bien moins, quoiqu’un confefr 
feur, & qui n’étoit doublé de perfonne, ne 
dût point alors quitter les environs du lit ; 
mais il ne parut pas que la charité , la folhci- 
tüde , non plus que l’affeélion ni la reconnoif- 
fance, fuflent les vertus diftinélives de ce 
jéfuite, à qui fes profondeurs & fes artifices 
r’avoient pas donné le goût, l’onéUon , ni le 
talent d’affifter les mourans. Il falloir l’ei> 
voyer chercher fans cefie; il s’échappoit auffi 
fans ceûe , & pat une aulfi indigne conduite , 
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DE M. LE Duc DE S.*SlMON. 3 

il fcandalifa tout ce qui y pouvoit âtre & 
y étoit, depuis que la retraite de Madame 
de Maintenon & de M. du Maine eut rendu 
l’accès de la chambre plus libre. 

Mais à propos du père le Tellier, la vé- 
rité veut que j’ajoute que je me fuis informé 
curieufement à Maréchal ( fon chirui^ien ) 
touchant l’opinion , que le Roi avoit fait le 
vœu de jéfuite , & de ce qu’on a raconté là 
delTus. Maréchal , qui étoit fort vrai , & qui 
n’eftimoit pas le père le Tellier, m’a afluré 
qu’il ne s’étoit jamais aperçu de rien qui eûc 
trait à cela , ni de formules de prières ou de 
bénédidion particulière , ni que le Roi aie 
eu aucune marque ni manière de fcapulaire 
fur lui , & qu’il écoit perfuadé qu’il n’y avoir 
pas la moindre vérité dans tout ce qui s’étoic 
dit là defius. Maréchal , quoique très-aflidu, 
n’étoit pas toujours dans la chambre , ni près 
du lit. Le père le Tellier pouvoit auffi s’en 
défier & fe cacher de lui, mais je ne puis 
croire, malgré tout cela, que, s’il y avoit 
quelque chofe de vrai là delTus, Maréchal 
n’en eût pas eu la moindre connoifîance, & 
que jufqu’aux foupçons lui euflent échappé.' 

Le tendre compliment du Roi à Madame 
de Maintenon fur l’efpérance d’en être bien- 
.tôt rejoint, déplut à cette vieille Dame, qui, 

Aij 



'4 Mémoires 

non contente d’être reine, vouloir apparem- 
ment être immortelle. Dès le mercredi , c’eft- 
à-dire, quatre jours avant la mort du Roi, 
elle l’abandonna pour toujours; le Roi s’en 
aperçut avec tant de peine , qu’il la rede- 
manda fans celle ; ce qui la força de revenir 
de Saint-Cyr : mais elle n’eut pas la patience 
d’y attendre fa fin pour s’en retourner & n’en 
plus revenir (a). 

$ - . - Tg^ !g]^ £ g £.-T-- -s » 

Opinions fmgulïères du Duc de 
Saint-Simon y fur la tranquillité de 
confcience du Roi mourant, 

TPout ce que le Roi avoir fenti de vio- 
lence en faifant fon teftament (è), tout ce 


(0) La haine ofe-t-elle aller plus loin! Madame de 
Maintenon fuit un fpcdiacle douloureux , elle ne peut plus 
rendre aucun fervice au Roi , peut-être fa préfence ajoute- 
t-elle à fes maux; on lui confeille de s’éloigner, & elle 
fe réfugie à Saint-Cyr. C’eft ce qui fe pafle dans prcfque 
toutes les familles , pendant les derniers momens d’un mo- 
ribond. Et M. le duc de Saint-Simon en fait un crime à 
Madame de MatnteHon , & il fouille dans fon cœur ; il 
interprète fes penfées, & prête à tous fes fentimens le» 
couleurs de l’ingratitude, môme de l’inbumanité ! Note de 
J'Èditeur. 

(1) Feu notre Roi n’a jamais cru que fon teftament 

feroit exécuté; il difoit à certaines perfonnes : On m’a 

„fait faire un teftament êcpluOeurs.cbofes :je les ni faites, 
„pour avoir du repos; mais je fais bien que cela ne fui»'' 
„ liftera pas,,. Fragment de Lettres originales, : • ' " 
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qu’il en avoit dit li amèrement à fes enfans 
naturels après l’avoir fait, aux gens du Par- 
lement en le leur remettant , à la Reine d’An- 
gleterre du moment qu’il la vit, & tou- 
jours leur en parlant le premier comme plein 
d’amertume , on peut ajouter, de dépit de fa 
foible(Te;ce codicile arraché, après avoir reçu 
fes facremens dans un état de mourant , qui 
lui en laiübit fentir toute l’injudice , fans lui 
permettre d’y réfifter ; tout cela le raflura 
peut-être contre ce qu’on avoit prétendu. Il 
n'avoit jamais cru, comme il s’en étoit ex- 
pliqué plufieurs fois, qu’aucune des chofes 
qu’il venoit de faire ou de confirmer pûc 
fubfifter après lui (a). Au moment qu'il en- 
tretint M. le duc d’Orléans, il s’en flatta 
peut-être plus que jamais pour s’apaifer foi- 
même, tout rempli qu’il devoir être de fon 


• 

(«) Les mefares étoient prifes pour donner la régence 
abfolue au duc d’Orléans. Le Roi ne la lui avoit lailTée 
que très-limitée par fon teliament dépofé au Parlement, 
ou plutôt il ne l’avoit établi que chef d'un confeil de ré- 
gence, dans lequel il n’aiiroit eu que la voix prépondé- 
rante. Cependant il lui dit : ,,Jc vous ai confervé tous 
„ les droits que vous donne votre naiffance C’eft qu’il 
ne eroyoit pas qu’il y eût de loi fondamentale qui donnât 
dans une minorité un pouvoir fans bornes à l’héritier pré- 
fomptif du royaume. Cette autorité fuprème, dont on 
peut abufer, eft dangereufe; mais l’autorité partagée l’eft 
encore davantage. II crut qu’ayant été (i bien obéi pen- 
dant fa vie , il le feroit après fa mort , & ne fe fouvenoit 
pas qu’on avoit calTé le teftament de fon père. 

Siisle de Leuis KIV. Voltai&b. 

A ig 
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Mémoires 

codicile qu’il avoit fait il n’y avoit pas plus 
d’une heure. Il parla peut-être avant & après à 
fon neveu , tout plein de cette penfée, il put 
donc ainfî le regarder en effet comme l’adminif- 
trateur du royaume, & s’expliquer en cefen». 
C’eft du moins ce qu’il eft permis de préfumer. 

Mais (a) qui pourra ne pas s’étonner au 
dernier point , on ne peut s’empêcher de le 
répéter f de la paifible & conltante tranquil- 
lité de ce Roi mourant , & de cette inalté- 
rable paix , fans .la plus légère inquiétude 
parmi tant de piété, & une application fî fer- 
vente à profiter de tous les momens (è)? 

Les médecins prétendirent que la même 
caufe qui amortit & qui ôte même toutes les 
douleurs du corps, qui eft un fang entière- 


< d ) Le Roi a bien pronvé par Ta mon qn’il toit ua 
Krand homme. On ne peut mourir avec plus de fermeté 
, & de courage que lui. Pendant huit jours entiers , il a eu 
la mon devant les yeux , fans la moindre crainte , ni la 
moindre frayeur. Il a tout difpofé , put ordonné , comme 
,«’ü eût dû faire un voyage. 

Fragmtas d* Ltitret trigiaaltt. 

(*) Perfonne n’ignore avec quelle grandeur d’ame 
Louis XIV vit approcher la mort , difant à Madame de Main- 
tenon: „ Pavois cru qu’il étoitplus difficile de mourir,,; 
difant à fes domeftiques : ,, Pourquoi pleurez-vous ? m’a- 
„vez-vouscru immortel „? Donnant fes ordres fur beau- 
coup de ebofes, & même fur fa pompe funèbre,... Le 
courage d’el^rlt avec lequel mourut ce monarque, fut 
dépouillé de cette ollentation répandue fur toute fa vie. 
Ce courage alla jufqu’à avouer fes fautes. 

5>(k/r i$ L»ais VOLTAIRS. 
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ment gangréné , calme aufli & anéantit tou- 
tes celles du cœur & les agitations de l’efprit; 
êc il eft vrai que le Roi mourut de cette ma- 
ladie. 

D'autres en ont donné une autre raifon » ■ 
& ceux-là croient dans Tintrinsèque de la 
chambre pendant cette dernière maladie, & 
y furent' feuls les derniers jours. Les jéfui- 
tes ont conftamment des laïcs de tous états , 
même mariés, qui font de leur compagnie ; 
ce fait eft certain ; il ne l'eft’ pas moins que 
Defnoyers, fecrétaire d’état fous Louis XIII, 

. n’ait été de ce nombre , & bien d’autres. Ces 
aggrégés font les mêmes vœux que les jé- 
fuites en tout ce que leur état peut permet-* 
tre, c’eft-à-dire, d’obéiflànce fans reftriélion 
aucune au père général & aux fupérieurs de 
la compagnie. Ils font obligés de fuppléer aux 
vœux de pauvreté & de chafteté par tous les 
fervices.& par toute la proteélion qu’ils doi- 
vent aveuglément à la compagnie, furtouc 
par une foumiilion fans bornes aux fupérieurs 
& à leur confefleur ; ils doivent être exaéls à 
de légers exercices de piété que leur confef- 
feur ajufte à leur temps & à leur efprit , & 

, - qu'il limplifie tant qu’il veut. La politique 
a fon comble par le fecours afluré de ces auxi- 
liaires cachés , à qui ils font bon marché du 

A iv 
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refte : mais il ne fe doit rien pafler dans leur 
ame, ni quoi que ce foie qui vienne à leur 
connoiflànce , qu’ils ne le révèlent à leur 
confeflèur , & pour ce qui n’eft pas du fecret 
de la confcience, aux fupérieurs fî le con- 
felfeur le juge à propos. Ils fe doivent auffi 
conduire en tout fuivant les ordres du con- 
felTeur & des fupérieurs avec une foumiffion 
fans répliqué y comme on vient de le dire 
plus haut. 

On a (a) donc prétendu que le père le 
Tellier avoit infpiré au Roi, long -temps 
avant fa mort , de fe faire agréger ainG dans 
la compagnie, qu’il lui en avoit vanté les 
privilèges certains pour le falut, les indul- 


</») L’opinion de M. le duc de S. - Simon fe trouve e« 
effet confirmée dans tous les papiers publics de ce temps ; 
mais les détails nous manquoient. (iV«/e </« l'Éditeur') 
Michel le Tellier, jéfuite, né auprès de Vire en baffe 
Normandie, en 1643 , étoit provincial de la province de 
Paris , lorfque le père de la Chaife , confeffeur du Roi , 
mourut. C’étoit un homme fombre, ardent, inflexible, 
cachant fes violences fous un flegme apparent , aulli at- 
tentif à' cacher fes menées qu’à les faire réuOir. Ce fut à 
cet homme turbulent qu’on confia le pofte du père de 
la Chaife. Il fit tout le mal qu’il pouvoit faire d.nns cette 
place, où il efi trop aifé, dit un hiflorien, d’infpirer ce 
qu’on veut & de perdre qui l’on hait. Il perdit le cardi- 
nal de Noailles & le père Quefnel ; il fatigua Louis XIV 
jufque dans fes derniers momens, pour lui faire donner 
ries édits en faveur de la conffitution. Cet homme dange- 
reux fut exilé à Amiens, puis à la Flèche, apr^s la mort 
de fon pénitent, & mourut en 1719, dé foixante- 
feize ans. 
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gences plénières qui y font attachées 1 qu’il 
l’avoit perfuadé que quelques crinjes qu’on 
eût commis, & dans quelque difficulté qu’on 
fe trouvât de les réparer , cette profeffion fe- 
crette lavoit tout , & ailuroit infailliblement 
le falut, pourvu qu’on fût fidelle à fes vœux; 
que le général fut admis, du confentement 
du Roi, dans le fecret; que le Roi en fit les 
vœux entre les m^ins du père le Tellier; que 
dans les derniers jours de fa vie , on les en- 
tendit tous deux, l’un fortifier, l’autre s’ap- 
puyer fur ces promelîes ; que le Roi reçut de 
lui la dernière bénédiction de la compagnie 
comme un des religieux; qu’il lui fit pro- 
noncer des formules de prières qui n’en laif- 
foient point douter, & qu’on entendît en 
partie qu’il lui avoir donné l’habit ou le fignc 
prefque imperceptible , comme une forte de 
fcapulaire («) qui fut trouvé fur lui ; enfin 
la plupart de ceux qui s’approchèrent de plus 
près demeurèrent perfuadés que cette péni- 
tence faite aux dépens d’autrui, des hugue- 


(a) On lai a reproché (à Louis XIV) d’avoir porté fur 
lui des reliques-, les dernières années de fa vie. Ses fen- 
(imens étoient grands; mais Ton confeiTeur, qui ne l’étoic 
pas , l’avoit alTujetti à ces pratiques peu convenables & 
aujourd’hui défuGcées, pour rafliijettir plus pleinement à 
fes infinuations : & d'ailleurs ces rèliques lui avoient été 
.données par Madame de Maintenon. 

- ‘ Siètlt dê Lquîs Xlf'. YobXMUt.' 

A f 


Digitized by Google 





V lO 'M é M O I K. B s 

rots, des janféniftes , des ennemis des ]é- 
füites f ou de ceux qui ne leur furent pas 
abandonnés, «des défenfeurs des droits des 
Rois & des nations, des canons & de la 
hiérarchie, contre la tyrannie & les préten- 
" lions ultramontaines, en un mot, cet atta- 
chement pharifaïque à l'extérieur de la loi 
& ù l’écorce de la religion , ont formé cette 
fécurité fi furprenante dans ces terribles mo- 
mens où difparoît fi ordinairement celle 
qui, fondée fur l’innocence & la pénitence 
fidelle , femble le plus folidement devoir 
laflurer. 

(a) Ainfi mourut un des plus grands Rois 


(•)*Lorfqu’on propofa au Roî de recevoir les derniers 
facremens, il répondit : Hat très -volontiers, j’en ferai 
bien aife. Et après ht confelQon , iJ dit : Je fuis en paix , 
je me fuis bien confeifé. 

Quelque temps après , il dit à une perfonne de confiance : 
Je me trouve le plus heureux du monde, j’efpère que 
Dieu m’accordera mon falut : qu’il cft aifé de mourir! Il 
dit ces dernières paroles en fondant en larmes. 

, On dit au Roi, en lui préfcntant des cordiaux : On 
veut , Sire , vous rappeler ù la vie. U répondit : La vie ou 
^ la mort , tout ce qu’il plaira à Dieu. 

Le Roi, le lendemain qu’il eut reçu fes facremens, fie 
approcher les cardinaux de Rohan & de Bifly , & il leur 
dit en préfence d’iMi grand nombre de courtifiins , qu’il 
étoit fatisfait du zèle & de l’application qu’ils avoicnt fait 
paroîtré pour la défenfe de la bonne caufe qu’il les ex- 


* L’auteur oublie que le Roi dît à ces denx cardinaux e 
„ Si on m’a trompé , on eft bien coupable Il a été avéré 
en effet qu’on l’avoit trompé ,& que c’étoit fon confeffeur 
le Xdliei: qui «voit lui-mèmc fabriqué la œuute de cette 
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de la terre, entre les bras d*une ténébreufe 
époufe & de fes enfans légitimés, maître de 
lui jufqu^à fa confommacion pour eux , muni 
des facremens de l’églife , de la main du fils 
de Ton autre bien-aimée, plus que comblé des 
faveurs que celles de fa mère avoient valu à 
fa famille, & aififié uniquement par un côn- 
fefleur tel qu’on a vu qu’étoit le père le Tellier, 
Si telle eût la mort des Saints , ce n’ell pas 
là au moins leur afiiftance ; auffi cette alliance 
ne fut>elle pas poufice jufqu'au bout. Ceux 
qui s’étoient emparés de la chambre du Roi 
n’y admettant qu'eux & ce peu de dévoués 
qui leur écoient nécefikires ; leur aifiduité ne 


hortoit à avoir la marne conduite apr&s fa mort , & qu'il 
avoit donné de bons ordres pour les Toutenir. Il ajouta que 
Dieu connoilibit Tes bonnes intentiqns, &les délirsardens 
qu’il avoit d’établir la paix dans l’Églilb de France ; qu’il 
s’étoit flatté de la procurer cette paix fi défirée, mais que 
Dieu ne vouloit pas qu’il eût cette fatisfaétion i que peut» 
'être cette grande affaire finiroit pins promptement & plus 
heureufement dons d’autres mains que dans les flennes^ 
que , quelque droite qu’ait été Ta conduite , on auroit cru 
qu’il n’cûtdgique par prévention, qu’il auroit porté fon 
autorité trop loin. Et enfin après avoir encore exhorté ces 
deux cardinaux à foutenlr la vériéé avec la même fer- 
veur qu’ils avoient fait paroitre jufqu’à préfent , il leur 
déclara qu’il vouloit mourir comme ilavoit vécu, dans la 
religion catholique , apoflolique & romaine , & qu’U aime* 
roit mieux perdre mille vies que d’avoir d’autres Ibntimens, 
OUuoirts wumu/irits i* M. lê marquis it Dassitau, 


malheureufe bulle qui troubla la France.... Il fut furie 
point de faire condamner le vertueux cardinal de Noaille» , 
& il abufa de la confiance dç Louis XlV.iVoM dt FUttdru 

A vj 
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fe démentit point tant qu’ils en eurent befoio. 
Mais le codicile fait & remis à Voifîn, ils 
n’eurent plus rien à faire , & n’eurent pas 
honte tout auffi-tôt de fe retirer. Les devoirs 
déformais infruétueux d’un mourant dont ils 
avoient arraché l’impoflible, leur devinrent 
en un moment trop à charge & trop fatigans 
pour continuer à voir un fpeélacle fi trifte & 
fi peu utile. 

< =^■ -:?^.L-=-= g5MSgtgËI -g ja» 

Vues politiques de Louis ji.1V dans 

T 

X-/ OUI S XIV aimoit en tout la fplendeur, 
la magnificence, la profufion (a). Ce goût. 


magnificence^ 


(/i) En convenant que M. le duc de Saint-Simon étoît 
un honnête homme, qu’il dêflroit le bien , que Tes inten- 
• tions étoicm pures , on ne peut (e düTuader qu’il êtoit 
frondeur par caraêlère i que fa critique eft fouvent outrée , 
umère & quelquefois injuile. Louis XIV aimoit certaine* 
ment le luxe, la magnificence ; mais le luxe quifoutient, 
alimente tant de citoyens, qui met les nations voifines i 
contribution , qui fait refiuer dans un grand royaume tant 
de millions, ne doit -il pas être encouragé par l’exemple 
du fouveratnf Louis XIV fatisfaifoit fa vanité; mais le 
commerce profpéroit &s’augmentoit,en raifon de lapro* 
teftion qu’il accordoit aux artiftes & aux manufaftures. Si ' 
les courtifans , jaloux de lui plaire & d’attirer fur eux fcs 
regards & fes faveurs , au lieu d’épuifer leur fortune en 
vaines repréfentarior.s , avoient balancé leur dépenfe avec 
leur revenu , ils n’en auroient pas été moins bien vus de 
leur maître. II eft donc vrai que cette vanité que le duc de 
Saint Simon reproche à Louis XIV, étoit en même temps 
une politique adroite & raifonnéc , pour mettre eu jeu celle 
de fes courtifans. (iVo/r d* PÈdittur') 
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>» 

il le tourna en principe par politique , & l’inP- 
pira autant à la cour. C’étoit lui plaire que 
s’y jeter en table, en habits, en équipages, 
en bâtimens , en jeu ; e’étoicnt des occafions 
pour qu’il parlât aux gens. 

Le vrai étoit qu’il tendoit & qu’il parvint 
par là à épuifer tout le monde en mettant le 
luxe en honneur & pour certaines parties, en 
néceflité. Il réduifit auffi peu à peu tout le 
monde à dépendre entièrement de fes bien- 
faits pour fubfifter. Il y trouvoit encore la 
fatisfaélion de fon orgueil par une cour fu- 
perbe en tout, & par une plus grande con- 
fuüon qui anéantilToit de plus en plus les dif- 
tinétions naturelles. 

C’eft une plaie qui , une fois introduite , 
eft devenue le cancer intérieur qui ronge tous 
les particuliers, parce que de la cour il s’eft 
promptement communiqué à Paris, & dans / 
les provinces & les armées, où les gens, en 
' quelques places , ne font comptés qu’à propor- 
tion de leur table & de leur magnificence. 

Depuis , cette malheureufe introduélion qui 
ronge tous les particuliers, qui force ceux 
•d’un état à pouvoir voler, à ne s’y pas épar- 
gner , pour la plupart dans la néceflité de fou- 
tenir leurs dépenfês, & par la confuflon des 
rangs que l’orgueil , jufqu’à la bienféance , e;i- 
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tretiennentt qui, parla folie du luxe, va tou- 
jours en augmentant, donc les fuites font in- 
finies , & ne vont rien moins qu*à la ruine & 
tu renverfement général. 

Quelle pouvait être r opinion de 
Louis XIV fur la validité de fis 
dernières difpojîtions» 

X>£ R-oi parlant à fon fuccelTeur de fes bâti- 
mens & de fes guerres, omit fon luxe & fes 
profuûons, il fe garda de lui rien toucher de 
fes amours , article plus en fa place alors que 
tous les autres : mais comment en parler de- 
vant fes enfans naturels ! 

Jufque là , fl on en excepte cette étrange 
omiliion , rien que de digne d'admiration & 
d'une élévation véritablement chrétienne & 
royale. Mais que dire de fon dernier difcours 
à ion neveu après fon teftament , & venant 
encore de faire fon codicile après avoir reçu 
les derniers facremens,de fes alTurances po- 
ficives, nettes, précifes, toutes les deux foiSf 
qu'il ne trouveroit rien dans fes difpoQtions 
qui pût lui faire de peine , tandis qu'elles n'ont 
été faites à deux reprifes que pour le désho- 
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norer, le dépoailler, difons tout, l’égorger. 
Cependant il le ralTure, il le carelTe , il lui re- 
commande fon fuccelTeur qu'il lui a totale- 
ment fouftrait , & fon royaume qu'il va, dit- 
il , gouverner, fur lequel il lui a ôté toute au- 
torité ; & tandis qu’il vient de la livrer à fes 
ennemis toute entière, & avec les plus formi- 
dables précautions , c'eft à lui qu'il renvoyé 
pour des ordres , comme à celui à qui il appar- 
tient feul d'en donner. Eft-ce artifice, eft-ce 
tromperie , eft-ce dérifion jufqu’en montant ? 
Quelle énigme à expliquer! Tâchons plutôt 
de nous perfuader que le Roi fe répondoit à 
foi-méme;il répondoit à ce qu'il avoit tou- 
jours paru croire de l’impuiifance de l'effet d& 
ce qui lui avoit été extorqué, & que la foi- 
blefle lui avoit arraché malgré luL Difons plus, 
il ne douta point, il efpéra peut-être qu'un 
teftament inique & fcandaleux , propre à naet- 
tre le feu dans fa famille & dans le royaume , 
tel enfin qu’il étoit réduit à en cacher profon- 
dément lefecret, ne trou veroit pas plus d'ap- 
pui que n’en avoit reçu le teftament du RÎïi 
fon père , fi fage , fi penfé , fi pefé , fi jufte , & 
par lui-même rendu public avec un général 9c 
-véritable applaadiffement.. ' , 
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Réflexions du duc de Saint-Simon 
fur la mort de Louis XIV, 

Ca) I-/OUIS XIV ne fut regretté que de 
fes officiers intérieurs, de peu d’autres gens, 


(«) Il nous Temble nécelTaire de rétablir cet article, 
tronqué & morcelé dans l’édition en trois volumes des 
Mémoires de M. le duc de Saint-Simon, 11 l’on veut faire 
connottre au leéleur quelle étoit la façon de penfer de 
l’auteur fur les différens perfonnages qu’il y met en fcène, 
& dont il dévoile les fentimens touchant la mort de 
Louis XIV. 11 ne s’enfuit pas de là qu’il faille adopter 
toutes les réflexions de M. de Saint-Simon. Né avec ua 
caraélère jaloux, foupçomiéux , plein d’ambition , porté 
à la critique & même à la fatyre la plus amère , il n’eil 
pas étonnant que fes écrits portent l’empreinte de la paf-- 
fion; & II fa plume diftitle le fiel, ce qu’elle trace de 
trop hardi , de douteux , de faux même , oblige de ne croire 
le refte qu’avec beaucoup de précaution. Les notes fuî- 
vantes afibibliront ou confirmeront ce qui efi avancé dans 
cet article. JVott de PÉditeur. 

Quoique la vie & la mort de Louis XIV euflent été glo» 
rieufes , il ne fut pas aulE regretté qu’il le méritoit. L’a- 
mour de la nouveauté , l’approche d’un temps de mino- 
rité où chacun fe figuroit une fonune , la querelle de la 
Ctnflitutitn qui aigriffbit les efprits, tout fit recevoir la 
nouvelle de fa mort avec un fentiment 'qui alloit plus loin 
que l’indiSférence. Nous avons vu ce même peuple, qui, 
en 1686 , avoit demandé au ciel avec larmes la guérifoa 
de fon Roi malade, fuivre fon convoi funèbre avec des 
démonfirations bien dilférentes.On prétend que la Reine 
mère lui avoit dit dans fa première jeunelTe : ,, Mon 'fils, 
„ reflemblez à votre grand-père , & non pas à votre père 
Le roi lui en ayant demandé la raifon : ,, C’efi , dit-elle , 
„qu’à la mort de Henri IV, on pleuroit, & qu’on a ri ù 
„ celle de Louis XIII,',. 

„ J’ai' vu, ajoute Voltaire dans une note, de petites 
„ tentes drelTécs fur le chemin de Saint -Denis ; on y 
„buvoit, on y chvuoit, on yrioic. Les feminiens des ci- 
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& des chefs de l’affaire de la conftitution; 
fon fuccefleur n’étoit pas en âge. Madame 
n’avoit plus pour lui que de la craiixe & de 


„ toyens de Paris avoient pa(Té jurqu’à la populace. Le 
„jé^iice le Teilier étoit la principale caufe de cette joie 
„ univcrfelle. J’entendis pludeurs fpedtateurs dire qu’il 
„ falloir mettre le feu aux maifons des jéfuites avec les 
), flambeaux qui éclâiroient la pompe funèbre 

Sièclt de Louis XIV, VOLTAIXZ. 

Je fuis indignée , outrée , quand je penfe aux horreurs 
qu’on a dites du feu Roi après fa mort, & combien peu 
il a été regretté de ceux même à qui il avoit fait le plus 
de bien. 

Je n’ofe penfer à ce que m’a dit le Roi en mourant. 
Il y avoit dans la chambre tous ceux qui ordinairement 
étoient admis dans fes cabinets ; aind nous y étions tous 
de la maifon du roi, excepté madame la Priticefle, ma^* ^ 
dame fa flUe la princelTe de Conti, & madame de Ven*' 
dème. Ce font les trois feules qui n’ont pas vu le Roi 
en ces derniers momens. 11 a recommandé l’union à fes 
üiies légitimées, & je fuis la caufe innocente d’un pro- 
pos aflez défagréable que le Roi leur adrefla, lorfqu’il 
dit : ,, Je vous recommande furtout d’étre unies „ ! Je crus 
qu’il me difoit cela à moi & à la femme de mon fils ; je 
lui répondis : „ Oui, je vous obéirai, Monfieur,,. 11 fe 
tourna de mon cOté, & me dit d’une voix très-forte : 
„Vous croyez que je vous dis cela à vous? Non, non, 
„ vous êtes raifonnable, & je vous connois; c’eft à ces 
„ princedTes que je parle , qui ne le font pas autant que 
„vous„. 

Huit ou dix jours avant fa mort , il lui vint un mal à 
la jambe, & la gangrène s’y mit; c’eft de quoi il eft mort. 
Mais il a eu durant trois mois une fièvre lente qui l’a fait 
dépérir; il étoit fi maigre qu’il reflerabloità iiu morceau 
de bois. Le vieux Fagon l’a réduit en cet état ; il l’a purgé 
toutes les trois femaines jufqu’à fang, & le faifoit fuer ex- 
cellivement. Avec cela , le Roi , à l’inftigation du père le 
Teilier, s’étoit horriblement tourmenté au Tujet de la 
Cotiflitution , au point de n’avoir de repos ni jour ni nuit ; 
tout cela eufemble a hâté le terme de la vie de ce bon 
Roi. 

Fragmedt de Ltttrtf «righêles. 
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la bienféance , madame la ducheffe de Berry ne 
l’aimoit pas & comptoir aller régner, M. le 
duc d’Orléans n’étoit pas payé pour le pleu- 
rer, & ceux qui l'étoient n’en firent pas leur 
charge. Madame de Maintenon étoit excédée - 
du Roi depuis la perte de la Dauphine, elle 
ne fiivoit qu^en faire ni à quoi l'amufer, fa 
contrainte en étoit triplée , parce qu’il étoit 
beaucoup plus chez elle, ou en partie avec 
elle, fa fanté , fes afiaires , les manèges qui 
avôient tout fait faire , ou pour parler plus 
exaétement, qui avoient tout arraché pour 
le duc du Maine, avoient fait eüuyer conti- 
nuellement d’étranges humeurs & fouvenc 
des forties à madame de Maintenon. Elle^ 
étoit venue à bout de ce qu’elle avoir voulu ; 
aufli , quoi qu’elle perdît en perdant le Roi, 
elle fe fentit délivrée, & ne fut capable que 
de ce fentiment. 

L’ennui & le vide, dans la fuite , rappelè- 
rent ces regrets ; mais comme elle n'influa . 
plus rien de fa retraite , il n’eft plus temps 
de parler d’elle, ni des occupations qu’elle 
8’y fit. 

On a vu jufqu’à quelle joie le point de 
vue de la toute-puifiance jeta le duc du Mai- 
ne, la tranquillité glacée de fon frère ne 
s’en hauifa , ni baifla ; madame la duchelTe 
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affranchie de tous fes liens y n'avolt plus be- 
foin de Tappui du Roi * elle n'en fentoit que 
la crainte & la contrainte , elle dételloit ma- < 
dame de Maintenon ; elle ne pouvoir douter 
de la partialité du duc du Maine dans leur 
procès de la fucceilion de M. le prince * elle 
fe trouva donc fore à fon aife & en liberté , 

& n’en fit pas de grandes façons. Madame la 
duchefle d*Otléans me furprit. Je m’étois at- 
tendu à de la douleur, je n’aperçus que quel- 
ques. larmes qui fur tous fujets lui couloienc 
très-aifément des yeux , & qui furent bientôt 
taries. Son lit, quMle aimoit fortyfuppléa 
à tout pendant quelques jours avec la façon 
de l’obfcurité qu’elle ne haïlToit pas; mais 
bientôt les rideaux des fenêtres fe rouvrirent, 

& il n’y parut plus qu’en donnant de fois 
à autres quelque chofe aux bienfëances. 

I 

Pour les princes du fang, c'étoient des en- 
fans. 

La duchefle de Ventadour & le maréchal 
de Villeroy , donnèrent un peu la comédie, 
pas un autre n’en prit même la peine ; mais 
quelques vieux courtifans , comme Dangeau , 
Cavois, & un très-petit nombre d'autres qui ‘ 
fe voyoienc hors de toute mefure , regret- 
tèrent de n’en avoir plus à fe faire valoir 
dans une cour qui s’éteignoit avec le Roi. 
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Tout ce qui la compofoit étoit de deux for- 
tes, les uns en efpérance de figurer, de fe mê- 
ler, de s’introduire, étoienc ravis de voir finit 
un règne fous lequel il n’y avoir plus rien 
pour eux à attendre; les autres , fatigués d’un 
joug pefant, toujours accablant, & de minif- 
tres bien plus que du Roi , étoient charmés 
de fe trouver au'large, tous en général d’être 
délivrés d’une gêne continuelle , &; amoureux 
'de nouveautés. Paris , las d’une dépendance 
-qui avoir tant affujetti , refpira dans l’efpoir de 
quelque liberté, & dans la joie de voir finir 
l’autorité de tant de gens qui en abufoienc. 

Les provinces, au défefpoirde leur ruine 
& de leur anéantifiement , refpirèrent & tref- 
faillirent de joie, & les parlemens & toute 
efpèce de judicature anéantie par les édits & 
par les évocations , fe flattèrent les premiers 
de figurer, les autres de fe trouver affranchis. 
Le peuple ruiné, accablé, défefpéré, rendit 
grâce à Dieu avec un éclat fcandaleux d’une 
■délivrance dont fes plus ardens déOrs ne dou- 
toient plus. Les étrangers ravis d’être enfin , 
après un fi long cours d'années, défaits d’un 
Monarque qui leur avoit impofé fi longue- 
ment la loi , & qui leur avoit échappé par 
une efpèce de miracle , au moment qu’ils 
comptoient le plus furement l’avoir fubjugué. 
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fe continrent avec plus de bienféance que les 
François. Les merveilles des trois quarts du 
temps de ce règne de plus de 70 ans , & la per- 
fonnelle magnanimité de ce Roi fi heureux 
St n abandonné après de la fortune pendant 
le dernier quart de fon règne, les avoienc 
juftement éblouis. Ils fe firent un honneur de 
lui rendre après fa mort, ce qu'ils lui avoient 
conftamment refufé pendant fa vie. Nulle, 
cour étrangère n’héfita ; toutes fe piquèrent 
de louer & d'honorer fa mémoire. L’Empe- 
reur en prit le deuil comme d’un père, St 
quoiqu’il y eût quatre ou cinq mois depuis la 
mort du Roi jufqu’au Carnaval , toute efpèce 
de divertiiTement fut défendu à Vienne & ob- 
fervé exaélement. 

Le monftrueux fut que, fur la fin du Car- 
naval, il y eut un bal unique, avec une ef- 
pèce de fête que l’ambafladeur de France 
n’eut pas honte de donner aux dames qui le 
féduifirent par l’ennui d’un Carnaval fi trille. 
Cette complaifance ne le fit pas eftimer à 
Vienne, ni ailleurs j en France, onfe con- 
tenta de l’ignorer. 
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Le père de la Chaifcy Jéfuite^ Con- 
fijjeur de Louis Xlf ^ . 

L E père de la Chaife (a) avoir toujours fur 
fa table le nouveau Teftament du père Quef- 
nel (6) , qui a fait tant de bruit depuis & de 


(«) On trouve dans les Mémoires de madame de 
Maintenon , qu’après le mariage de M. le duc d’Orléans & 
de Mademoilelle de Blois, fille naturelle de Louis XIV», 
ce fut ce Monarque qui, en 1693 , propofa au père de la 
Chaife l’abbé Dubois pour l’Abbaye de Saint -Juth. Le 
jéfuite repréfenta au Roi que cet abbé étoit adonné aux 
femmes , au vin & au jeu. „ Cela peut être , dit Louis XIV } 
„mais il ne s’attache, il ne s’enivre, il ne perd jamais,,. 
Une pareille citation cft injurieufe à ce grand Roi, & 
peu conforme à fon caraétère réfervé. Il ferable qu’on 
ne devroit rapporter des paroles aulll tranchantes , que 
lorfqu’on les a entendues foi-méme j & dans ce cas, U 
.. vaudroit mieux les taire. 

EJais âani U gtât àt Montêgne, 

Pafquier Quefnel, né à Paris en 1634, entra dans 
!a congrégation de l’Oratoire en i 6 s 7 , & s’y diftingua 
par fes talens & fes vertus. Les livres de piété qu’il com- 
pofa lui firent une réputation jufteinent méritée ; mais fa 
Compagnie ayant voulu lui faire figner un certain formu- 
laire de doétrine, qui défendoit à tous les membres de U 
Congrégation d’enfeignerlc janfénifrae & le cartéfianifnae , 
Quefnel quitta l’Oratoire & fe retira à Bruxelles , où il 
fe mit à la tête du parti j.inféniffe. Ce fut dans cette ville 
qu’il acheva fes Réflexions morales fur les Aéles & les 
Épltres des Apôtres. Les jéfuites haïflToient les oratoriepsÿ 
ils découvrirent la retraite du père Quefnel, éc en iiif- 
truifirent l’archevêque de Malines, qui le fit enfermer 
dans fes prifons, comme fufpeél d’héréfie. Il en fut tiré 
par un geiirilhomrtie efpagnol, qui crut_ faire fa fortune 
en procurant la liberté au patriarche des janféniftes. Quef- 
nel pafla en Hollande , où il ne cefla d’écrire , foit pour 
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fi terribles fracas. Comme on s’étonnoit de 
lui voir ce livre fi familier à caufe de l’au- 
teur ) il répondit qu’il aimoit le bon & le bien 
par-tout où il le rencontroit, qu’il ne con- 
noiflbit point de plus excellent livre, ni 
d’une inftruftion plus abondante , qu’il y trou- 
voit tout , & que comme il a voit peu de temps 
à donner par jour à des ledures de piété , il 
préféroit celle-là à toute autre. 

Le père le Tellier ^ autre ConfeJJ'eur 
du Roi, 

En 1710, la néceflité des affaires obligea 
le roi à recourir à de nouveaux impôts, & 
Defraarets lui propofa celui du dixième; mais 
Louis XIV', quelqu’accoutumé qu’il fût aux 
impôts , ne laifla pas de s’épouvanter de ce- 
lui-ci. Depuis long-temps il n’entendoit par- 
ler que des extrêmes misères, ce furcroît alla 


l’inllruftion des chrétiens, foit pour fe défendre contre 
les ennemis. Tous fes efforts n’eropéchèrent pas que fes 
Réflexions morales ne fuflcnt condamnées par un décret 
de Clément XI, en 1708, & en 1713, formellement ana- 
thématifées par la conftitution Unigenitus, publiée furies 
inft.inces de Louis XIV. Quefnel mourut à Amflerdam en 
,719 , dans de grands fentimens de piété , & en condam- 
nant toutes les erreurs que l’églife catholique condamne , 
& croyant toutes les vérités qu’elle enfeigiie. 
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jufqu’à l’inquiéter d’une manière fi fenfible, 
que les valets intérieurs s’en aperçurent dans 
les cabinets plufieurs jours de fuite, & alfez 
pour en être tellement en peine , que Ma- 
réchal , qui m’a conté toute cette curieufe 
anecdote, fe hafarda de lui parler de cette 
triftefle qu’il remarquoit, & qui étoit telle 
depuis plufieurs jours, qu’il craignoit pour fa 
fanté. Le Roi avoua qu’il reflentoit des pei- 
nes infinies, qu’il rejeta fagement fur la fitua- 
tion des affaires. Huit ou dix jours après, & 
toujours la même mélancolie, le Roi repric 
fon calme accoutumé. Il appela Maréchal, 
&, feul avec lui, il lui dit que maintenant 
qu’il fe fentoit au large, il vouloit bien lui 
dire ce qui l’a voit fi vivement peiné, & ce 
qui avoit mis fin à fes peines. 

Alors il lui conta que l’extrême befoin de 
fes affaires l’avoit forcé à de furieux impôts, 
que l’état où elles fe trouvoient réduites , le 
mettoit dans la néceflité de les augmenter très- 
confidérablement ; qu’outre la compaflion , les 
fcrupules de prendre ainfi le bien de tout le 
monde, l’avoient fort tourmenté, qu’à la fin 
il s’en étoit ouvert au père le Tellier, qui lui 
avoit demandé quelques jours pour y penfer , 
& qu’il étoit revenu avec une confultation 
des plus habiles docteurs de Sorbonne, qui 

décidoit 
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décidoit nettement que tous les biens de fes 
fujets étoient à lui en propre , & que , quand 
il les prenoit, il ne prenoit que ce qui lui ap- 
partenoit. Qu’il avouoit que cette décifîon 
l’a voit mis fort au large , ôté tous fcrupules » 
& lui avoir rendu le calme & la tranquillité 
qu’il avoir perdus. 

Maréchal fut fi étonné , fi éperdu d’enten- 
dre ce récit, qu’il ne put proférer un feul 
mot. Heureuferaent pour lui que le Roi le 
quitta dès qu’il le lui eut fait , & Maréchal 
relia feul en même place, ne fachant prefque 
où il en étoit. Cette anecdote qu’il mp conta 
peu de jours après, & dont il étoit encore 
prefque dans le même effroi , n’a pas befoin 
de commentaires; elle montre, fans qu’on 
ait befoin de le dire, ce qu’eft un Roi qui elt 
livré à un pareil confeffeur, & qui ne parle 
qu’à lui. 

La Reine mère, & le Roi bien plus qu’elle 
dans les fuites, féduits par les jéfuites, s’é- 
toient laiffé perfuader par eux le contradic- 
toire exadl & précis de la vérité, fa voir, que 
toute autre école que la leur en vouloir à 
l’autorité royale , & n’avoit qu’un efprit d’in- 
dépendance & républicain. 

Le Roi là deffus, ni fur bien d’autres cho-i 
fes , n’en favoit pas plus qu’un enfant. Les 

Suppl. Toms I. B 
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jéTuites n’ignoroient pas à qui ils avoient af- 
faire. Ils étoient en poflelfion d’être les con- 
fefleurs du Roi & les diftributeurs des bénéfices 
dont ils avoient la feuille. 

I — - — — *’ 

JSECDOTE DE JaNSÉVISME, 

T v Oit S O UE M. le duc d’Orléans partit 
pour aller commander les armées de Phi- 
lippe V, Roi d'Efpagne , Louis XIV lui de-^ 
manda qui il emmenoit avec lui ; M. le doc 

d’Orléanslui nomma Fontpertuis. Comment, 

mon neveu , reprit le Roi , le fils de cette folle 
qui a préconifé M. Arnaold par-tout, un jan- 
fénifte ? je ne veux point de cela avec vous. 
Ma foi, Sire, lui répondit M. le duc d’Or- 
léans, je ne fais point ce qu’a fait la mere, 
mais pour le fils être janfénifte, il ne croit 
pas même en Dieu. Eft-il poffible? reprit le 
Roi , & m’en afiurez-vous ? Si cela eft, il n y 
a point de mal , vous pouvez le mener. L’a- 
près-dîné même, M. le duc d’Orléans me le. 
conta en pâmant de rire. Et voilà jufqu'où le 
Roi avoir été conduit, de ne trouver point 
de comparai fon entre n’avoir point de reli- 
gion , & préférer à être janfénifte , ou ce qu'on 

lui donnoit pour tel. M. le duc d’Orléans le 
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tfouva fl plaifant, qu’il ne s’en put taire; on 
en rit fort à la cour & à la ville ; & les plus li- 
bertins admirèrent jufqu’à quel aveuglement 
les jéfuites & Saint-Sulpice pouvoient poufler 
un efprit foible. Le rare fut, que le Roi n’en 
fut nul mauvais gré à M. le duc d’Orléans, 
qu’il ne lui en a jamais ni parlé ni rien témoi- 
gné, & que Fontpertuis le fuivit en toutes fes 
campagnes en Efpagne. 

Jndjscjrétion de la Poste, 

(a) I-/ A plus cruelle de toutes les voies , par 
laquelle le Roi fut inftruic, bien des années 
avant qu’on s’en fût aperçu, & par laquelle 
l’ignorance & l’imprudence de beaucoup de 
gens, continua toujours de l’inftruire, fut celle 


Cette cfpèce d’inquitidon dont fc plaint M. le duc 
de Saint-Simon , eA dtublie dans toutes les cours de l’Eu* 
rope , & fi connue que les gens prudens ne confient à la 
porte que les fecrcts qui ne touchent en aucune façon 
les affaires politiques. Il ert quelquefois important que le 
minirtère conneifle quels font les intriguans dont il dok 
fe défier; & fi dans l’ouverture des lettres, que notre au- 
teur fuppofe être générale & qui ne l’a jamais été , il y 
a quelqu’inconvénient à craindre pour les honnêtes par- 
ticuliers, il en réfulte que les perfonnes mal intention» 
Bées font découvertes, ou qu’elles cherchent des voies 
plus détournées pour parvenir à leur but; ce qui met des 
entraves à l’efpionnage & le rend plus lüflScile , fit c’eft 
toujours un bien. Nott it rÈditetrt 
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de l’ouverture des lettres : c’eft ce qui donna 
tant de crédit aux Pajots &aux Bouillé, qui 
en avoient la ferme qu’on ne put jamais leur 
ôter, ni les faire guère augmenter, par cette 
raifon , fi long-temps inconnue , & qui s’3^ en- 
richirent fi énormément tous aux dépens du 
public & du Roi même. On ne fauroit compren- 
dre la promptitude & la dextérité de cette exé- 
cution. Le Roi voyoit les traits de toutes les 
lettres où il y avoit des articles , que les chefs 
de la pofte , puis les miniftres qui la gouver- 
noient , jugeoient devoir aller jufqu’A lui , & 
les lettres entières quand elles en valoient la 
peine par leur iflue , ou par la confidération 
de ceux qui étoient en commerce. Par là les 
gens principaux de la polie, maîtres & com- 
mis, furent en état de fuppofer tout ce qu’il 
leur plut; & comme peu de chofe perdoit fans 
lellburce, ils n'avoient pas befoin de forger, 
de fuivre une intrigue. Un mot de mépris fur 
le Roi ou fur le gouvernement , une raillerie ,, 
enfin un article de lettre fpécieux & détaché , 
noyoit fans reflburce , fans perquifition aucu- 
ne, & ce moyen étoit continuellement entre 
leurs mains. Aulïï, à vrai & à faux, eft-il in- 
croyable combien de gens de toutes les fortes 
furent plus ou moins perdus. 
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Mot de Louis X IF fur M. le Duc 
dOrléans, 

M ARECHAL, premier chirurgien de 
Louis XIV, fe mit à louer le duc d’Orléans fqr 
fon efprit, fur fes diverfes fciences, fur les 
arts qu’il polTédôit , & à dire plaifamroent que 
s’il étoit un homme qui eût befoin de ga- 
gner fa vie, il auroit cinq ou fix moyens 
de la gagner graflemen):. Le Roi le laifla cau- 
fer un peu , puis après avoir fouri de cette 
idée par laquelle Maréchal avoit comme ter- 
miné fon difcours : » Savez- vous , lui dir- 
« il, ce qu’eft mon neveu ? il a tout ce que 
y, vous venpz de dire; c’eft un fanfaron de 
« crimes r>. A ce récit de Maréchal, je fus 
dans le dernier étonnement d'un fi grand coup 
de pinceau. C’étoit peindre en effet M. le duc 
d’Orléans d’un feul trait & dans la reflem- 
blance la plus jufte & la plus parfaite. Il faut 
que J'avoue que je n'aurois jamais cru le Roi 
un fi grand maître. 
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ANECDOTES CURIEUSES, 

Concernant quelques MaîtreJJes de Louis 

M ADEMOISELLE d’ArGENCOUR, 
(a) fille d’honneur de la Reine-mère , voulue 


(a) Louis XIV avoit fenti les premières imprefllons 
de l’amour pour Cathérine - Henriette Bellier , femme de 
Pierre Beauvais , feignenr de Gentilly , & première fem- 
me «de -chambre de la Reine -mère. Le jeune monarque 
n’avoit alors que quinze ans , & la dame de Beauvais en I 

avoit au moins quarante -cinq. Ce qu’il y a d'étonnant, 
c’eft que cette liaifon fut durable. En 1661 , le Roi jetoit 
encore quelques regards fur l’autel où il avoit fait fes 
premiers l^rifices. Mimtirts de Cbeijy, 

Ce prince avoit été amoureux de Marie de Mancini, 
nièce du cardinal de Mazarin , & il l’auroit éponfée , Q 
ce minillre tout-puHTant eût ofé le fouifrir. Il s’attacha 
eufuite à mademoUbUe de la Motte - Houdancourt , l’une 
des filles de la Reine. Elle fut trahie par Chamarante, 
fon confident , & émüTaire du cardinal qui , Tachant tout ' 

ce que le Roi difoit à cette demoifelle, le lui cépétoit ua 1 

nioment après , en lui faifant entendre qu’il failoit qu’elle 
eût un autre amant. Cette intrigue rompue parce moyen, 
inademoifelle de la Motte • Houdancourt prit un violent 
amour pour le marquis de Richelieu : & cette paflion 

malhenreufe l’engagea à fe retirer dans le couvent des | 

Filles de Sainte-Marie de Chaillot , où elle efi morte fans l 

avoir fait de vœux. 

Louis XIV entretint pendant quelque temps un com- 
merce fort tendre avec Olympe de Mancini , comtefle de 
SoilTons ; il la voyoit tous les jours chez elle , ét même 
durant Tes amours avec mademoifelle de la Vallièrc. On 
fait que des intrigues de cour firent exiler cette comtefle. 

Le Roi, jeune & galant alors, avoit contribué à des 
chofes peu exemplaires , qui s’étoient paflTées dans l’ap- 
partement des filles d’honneur. On fait les démêlés qu’il 
eut avec madame de Navaillcs , peur une fenêtre qu’elle 4 
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plaire à Louis XIV , & y réuflic, mais feule- 
ment quelques femaines , parce qu’elle plue 
en même temps à Chamarantt^ premier valet- 
de-chambre. Ce Chamarante étoit un des plus 
beau'x hommes de la cour. Mademoifelle d’Ar- 
gencour , flattée de voir fon maître à fes 
pieds, affermifloit fon empire par fes rigueurs. 
£lle permettoit des foupirs & exigeoit des ref- 
peéls. Elle gagnoit l'amitié de là Reine-mère 
par fa conduite extérieure: en fecret elle fe 
dédoramageoit d’une vertu pénible avec fon 
amant. Louis XIV fe douta de quelque paf- 
flon cachée , mais fans s'imaginer que made- 
moifelle d'Argencour fe plût à réunir les deux 
extrêmes par des contraflies fi injurieux. 11 fie 
éclairer les pas de fa maîtrefle, & découvrit 
qu'elle lui étoit infidelle. Au fortir de la mef- 
fe, la nourrice du Roi trouva dans la grande 
falle de Fontainebleau une lettre qu’elle 
porta h la Reine>mère. Le Roi la lut ; c’étoit 


fit boucher, & qu’elle fufpendit par là certaiuei viCtet 
nocturnes que fon auftère vertu ne crut pas devoir told* 
rer. Elle dit en face au Roi , qu’elle feroit fa charge , & 
qu’elle ne fouffriroic pas que la chambre des filles fût dés- 
honorée: fur quoi le Roi déclara qu’elle feroit à l’avenir 
dans la dépendance de madame la comtelTe de SoilTons, 
furintendante. Madame de Navailles foutint toujours fes 
droits avec la même fermeté , & s’attira enfin une difgrace 
honorable , que monfieur fon mari voulut partager avec elle. 

Siuvtnirs i$ maJamt 4* C«f Imu 

B iv 


Digitized by Google 



I 


32 . Mémoires 

un billet fort tendre, & il n’étoit pas pour 
lui. Il ne connoiflbit pas encore fon rival : la 
Reine-mère lui envia cette confolation. Qu’il 
fut furpris & humilié quand elle lui prouva 
que ce rival heureux étoit un de fes valets ! 
Mademoifelle d’Argencour fut oubliée : Cha- 
jnarante ne fut puni que d’un coup-d’œil. 
Mademoifelle DE Fon T ANGES (a) plut 

La jeuneflTe , la beauté de mademoifelle de Fontan* 
ces, un fils qu’elle donna auRoi en 1680, le titre deDu- 
cheàe dont elle fUt décorée , écartoient madame de Main- 
tenon de la première place qu’elle n’ofoit cfpérer, & 
qu’elle eut depuis : mais la ducheffe de Fontanges & fon 
fils moururent en 1681. Siècl* de Louis XIP', par Voltaire. 

Lorfque mademoifelle de Fontanges fut nommée Dame 
d’honneur , le Roi dit en riant : „ Voilà un loup qui ne 
,,me mangera pas Et enfuite il en devint pourtant 
amoureux... Fontanges étoit une fotte {letite béte; mais 
elle avoit un cœur excellent, & étoit belle comme un 
ange. Pendant qu’a duré l’amour du Roi pour elle, il 
falloir que je fulTc avec lui le plus que je pouvqis ; car 
«lie m’airaoît au delà de toute expreflion. 

La pauvre Fontanges a voit révé d’avance tout ce qui 
lui eft arrivé, & un pieux capucin lui avoit expliqué fon 
rêve. Elle me l’a raconté bien fouven: , long-temps avant 
qu’elle pût penfer qu’elle feroit jamais la maJtrelTe du 
Roi. Voici fon rêve. Elle étoit montée fur une haute monta- 
gne; lorfqu’ellc y fut, un nuage refplendilTant l’éblouit, 
ét tout d’un coup elle fe trouva dans une obfcurité li 
grande & fi afireufe , qu’elle fe réveilla de frayeur. Quand 
elle fit part de ce rêve à fon confelTeur, il lui dit : „Prc- 
„nez bien garde à vous; cette montagne eft la cour : 
,, vous y parviendrez à un grand éclat ^ mais cet éclat 
„ fera de fort courte durée : fi vous abandonnez Dieu , il 
„vous abandonnera, & vous tomberez dans d’éternelles 
„ & profondes ténèbres „. Fragment de Lettres originales , 
de madame Charlotte- Eli jabetb de Bavière , veuve de Mom- 
ficur , frire unique du Roi. 

^Notede rÉdileur.Ultsàxsat nt fait pas difficulté d’af- 
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aflez au Roi pour devenir maîtrefle en titre. 
Quelqü’étrange que fût ce double, il n’étoic 
pas nouveau. On l’avoic vu de madame de la 
Vallière & de madame de Montefpan, à qui 


furer dans fes lettres , que tnadame la duchelTe de Fon- 
tanges fut empoifonnée avec detix de Tes femmes, dans 
du lait. Ce elle nomme môme la perfonne que cette mal- 
heureufe viiflime de la jaloufie foupçonnoit de ce crime. 
Mais, dans toutes les aceufations de poifon, on compte 
les indices , on calcule les probabilités , les intérêts qui 
auroient pu faire commettre le crime ; & l’on n’attribue 
jamais rien au hafard ; & cependant mille évènemens 
journaliers attellent que prefque toujours le hafard en ell 
la véritable caufe. Telle ell la malignité de l’efprit humain > 
Madame de Fontanges joignoit à peu d’efprit des idées 
romanefques , que l’éducation de la province & les louan* 
ges dues à fa beauté lui avoient infpirées : & dans la 
vérité , le Roi n’a jamais été attaché qu’à fa figure ; il étoit 
même honteux , lorfqu’elle parloit & qd’Us n’étoient pas 
tête à tête. On s'accoutume à la beauté; tpais on ne s'ac- 
coutume point à fa fottife tournée du côté faux, furtout 
lorfqu’on vit en môme temps avec des gens de l’efprit Ce 
du caraflère de madame de Montefpan , à qui les moin- 
dres ridicules n’échappoient point, & qui favoit C bien 
les faire fentir aux autres par ce tour unique à la maifon 
deMortemar. Cependant madame de Fontanges aima véri- 
tablement le Roi , & elle répondit un jour à madame de 
Maintenon qui l’exhortoit à fe guérir d’une paillon qui 
ne pouvoir que faire fon malheur : ,, Vous me parlez , 
,,lui dit -elle, de quitter une pallion, comme on parle 
de quitter un habit 

Souvenirs de madame de Caylus. 

11 courut beaucoup de bruits fur cette mort ( celle de 
madame de Fontanges), au défavantage de madame de 
Montefpan ; mais je fuis,^onvaincue qu’ils étoient fans 
fondement ; & je crois, félon que je l’ai entendu dire à 
madame de Maintenon, que cette fille s’efl tuée pour 
avoir voulu partir de Fontainebleau le môme jour que le 
Roi , quoiqu’elle fût en travail & prête à accoucher. Elle 
fut toujours languiflante depuis, & mourut enfin peu re- 
grettée. 

Souvenirs de madame de Caylus, 
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celle-ci ue fît que rendre ce qu’elle avoiC 
prété à l’autre. Mais mademoifelle de Fon- 
tanges ne fut pas fi heureufe ni pour le vice, 
ni pour la fortune, ni pour la pénitence. Sa 
beauté la foutint un temps, mais fon efprit 
n’y répondoit en rien. Il en falloir au Roi 
pour l'amufer & le tenir. Avec cela il n’eut 
pas le loifir de s’en dégoûter tout à fait. Une 
mort prompte, qui ne laifla pas de furprcn- 
dre, finit en bref ces nouvelles amours. 

Prefque toutes fes intrigues ne furent que 
des paflades. 

Une feule fubfifta long- temps, & fecoff- 
vertit en affeétion jufqu’à la fin de la vie de 
la belle madame de S** (a), qui fut en tirer 


( (» ) Te ne Tais li l’atnour du Roi pour Madame de S*** 
fut indlATérent à madame de Montefpan, quoiqu’elle pa- 
rût ne pas s’en foucier. Madame de Moutciÿan découvrit 
cette intrigue , parl’affeftationque Madame de S*** avoit 
de mettre de certains pendans d’oreilles d’éméraude , les 
jours que Ton mari alloit à Verfailles. Sur cette idée, 
elle obferva le Roi , le fît fuivre , & il fe trouva que c’é- 
toit effeftivement le lignai du rendez-vous. 

Madame de S**"' avoit un époux qui ne relTembloit en 
rien à celui de madame de Montefpan , & pour lequel il 
falloir avoir des ménagemens. D’ailleurs Madame de S*** 
étoit trop follde pour s’arrêter à des délicatelTes de fen- 
timens, que la force de fon efl>rit & la froideur de fon 
tempérament lui faifoient regarder comme des foiblelTes’ 
bonteufes; uniquement occupée désintérêts &de la gran- 
deur de fa raaifon , tout ce qui ne s’oppofoit pas à fes 
vùcs lui étoit indifférent. Madame de S*** a foutenu fon 
caraftère , & fuivi les mêmes idées dans toutes fes affaires. 

Pour dire la vérité, je crois que madame de S*** 5c 
madame de I)lontefpan D’oimoient guère plus le Roi l’une 
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les plus prodigieux avantages jufqù’au tom- 
beau , & en laifler à fes deux fils de magnifi- 
ques héritages qu’ils furent bien faire valoir. 

La politique du mari , qui a un nom propre 
en Efpagne ^qui veut dire cocu volontaire , & ne 
s’y pardonne jamais, fouffrit volontiers cet 
amour , & en recueillit des fruits immenfes , en 
fe confinant à Paris , fervant à l’armée , n’allant 
prefque point à la cour, fkifanc obfcurément 
les fonds , & difiribuant tous les avantages-, que 
de concert avec lui fa belle moitié en tiroit. 

C’étoit la maréchale de Rochefort chez 
qui elle alloit attendre l^eure du berger ; 
laquelle l'y conduifoit, & qui me l’a conté 
plus d’une fois avec des contre-temps qui lui 
arrivèrent, mais qui ne firent obfiacle à rien, 

& ne venoient point du mari , qui au fond 


que l’autre. Toutes deux avoient de l’ambition ; la pre- 
mière pour Ta famille, la faconde pour elle -même. Ma- 
dame de S* ** voulut élever fa maifon & l’enrichir , madame 
de Montefpan vouloit gouverner & faire fentir Ton auto- 
rité. Mais je ne poufferai pas plus loin le parallèle, je 
dirai feulement que fl l’on en excepte la beauté &Ja taille, 
qui pourtant dans Madame de S*** n’étoiem que comme 
un t^au tableau ou une belle (latue , elle ne devoit pas 
difputer un cœur à madame de Montefpan. Son efprit 
uniquement porté aux affaires , rendoit fa converfation 
froide & pldte. Madame de Montefpan , au contraire , 
rendoit agréables les matières les plus férleufes , annoblif- 
foit les plus communes. Aufli je crois que le Roi n’a ja- 
mais été fort amoureux de madame de S * * *, & que madame 
de Montefpan auroit eu tort d’être inquiète. 

Stuveoin 4$ mdami it Cayhu 
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de fa maifon à Paris, fachant & conduifant 
tout, ignoroit tout avec le plus grand foin, 
& changea depuis fon étroite maifon pour un 
palais , donc les premiers propriétaires ne 
pouvoient reconnoître l’étendue ni la fomp- 
tuofîté , qu’il a prife depuis entre fes mains. 

La même politique continua le myftère de 
cet amour , qui ne demeura fecret que de nom , 
& tout au plus en très-fine écorce. La difcré- 
tion le fit durer ; l’art de s’y conduire gagna 
les plus intéreflés, & en bâtit la plus rapide & 
3a plus prodigieufe fortune. Le même arc le 
fouiint toujours croiflanc, & fut quand il fuc 
temps , le tourner eii amitié & en confidération 
la plus diftinguée. Il mit les enfans de cette 
beauté, qui étoic pourtant roulTe, enfituation 
de s’enrichir eux & les leurs , de plus en plus , 
même après elle, & de parvenir à un comble 
de tout, dont avec eux jouit avec éclat la 
troifième génération, aujourd’hui dans.ioute 
fon étendue , & qui a mis les plus obfcurs par 
eux-mêmes, & les plus ténébreux même de 
leur nom , en fplendeur. . 

C’eft favoir tirer plus que très-grand par- 
ti, la femme de fa beauté , le mari de fa po- 
litique, les enfans de tous les moyens mis en 
mains par de tels parens , mais loujours comme 
les fils de la beauté. ' T 
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(a) Une autre tira beaucoup aulfi toute fa 
vie de la même conduite ; mais ni la beauté , 
ni l'art , ni la pofition de cette belle, ni de 
fon bouffon de mari , ne permit à celle-ci , ni 
la durée, ni la continuité, ni rien de Téclac 
où l’autre parvint 

Madame deS*** n’avoi: qu’à vouloir, 
quoique le commerce fût fini depuis très-long- 
temps, & que les ménagemens extérieurs fuf- 
fent extrêmes. On connoiflbit fon pouvoir à 
la cour ; tout y étoit en refpeét devant elle , 
miniffres, princes du fang neréfiffoient à fes 


(a) Mademoîretle de Laval, fille d’honneur de madame 
la Dauphine, avoic un grand air, une belle taille , un 
vifage agréable , & danfoit parfaitement bien. On prétend 
qn’elle plut au R.oi. Je ne fais ce qui en eft; il la maria 
à M. de lloquelaure, le fit Duc à brevet, comme avoir 
été monfieur fon’ père. 

Les. premières vues de M. de Roqiielaure n’avoient pas 
été pour maderaoifelle de Laval. La faveur de madame 
de Maictenon, qu’on voyoit augmenter chaque jour, le 
fii.peafcr à moi; mais il me demanda inutilement. Ma- 
dame de Maintenon répondit que j’étôis un enfant qu’elle 
né fongeoit pas fitôt à établir , & qu’il feroit bien d’épou- 
fer maderaoifelle de Laval. M. ,dc Roquelaure, furpris à 
cédifeours, ne put s’empêcher de dire ; ,, Pourrois-je 
jjPépoufer avec les bruits qui courent? Qui m’alTurera 
„ qu’ils fout f?ns fondement?.. . Moi, reprit madame de 
„ Maintenon, je vois les chofes de près, & je n’ai point 
«intérêt à vous tromper,,. 11 la cnit, le mariage fe fit; 
& le public moins crédule tint plufieurs difeours, & en< 
fit tenir à M. de Roquelaure de peu convenables. On fit 
aulli des chanfons, comme on ne manque jamais d’en faire ' 
il Paris fur tous les événemens. 

. ■ , ^ ■ ’ Stuvenirs de thodme de Cajlai, 
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volontés. Ses billets alloient droit au Roi* & 
les réponfes toujours à l’inftant, & fans que 
perfonne s’en aperçût. 

Si, très -rarement par cette commodité 
unique d^écriture , elle avoit à parler au Roi , 
ce qu'elle évitoit autant que cela étoit poffi- 
ble, elle étoit admife à l’inftant qu’elle le 
vouloit ; c’étoit toujours à des heures publi- 
ques, mais dans le premier cabinet du Roi, 
qui étoit & ell encore celui du confeil , tous 
deux alhs au fond , mais les portes des deux 
côtés abfolument ouvertes , affectation qui 
ne fe pratiquoic jamais que lorfqu’elle étok 
avec le Roi , & les pièces contiguës à ce ca- 
binet pleines de courtifans. 

Si quelquefois elle ne vouloit dire qu’un 
mot , c’étoit debout à la porte en dehors du 
néme cabinet & devant tout le monde qui , 
aux manières du Roi de l’aborder, de l’écou- 
ter, de la quitter, n'a voit pas de peine à 
remarquerj'ufque dans les derniers temps de 
fa vie, qui finit plufieurs années a\^nt celle 
du Roi, qu’elle ne lui étoit pas indifférente. 
Elle fut belle jufqu’à la fin. Une fois en trois 
ans , un court voyage à Marly ; jamais d’au- 
cun particulier avec le Roi , même avec d'au- 
tres dames. L’uniflon foigneufement gardé 
avec le relie de la cour : elle y étoit prefque 
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toujours & fouvent au fouper du Roi, où il 
ne la diltingua jamais en rien. 

Telle étoit la convention avec madame de 
Maintenon qui, de fon côté, contribua en 
récompenfe à tout ce qu’elle put défirer. Le 
mari , qui la furvécut de quelques années , 
prefque jamais à la cour, & des moroens, 
vivoit obfcur à Paris , enterré dans le foin 
de Tes affaires domelliques qui entendoit par- 
faitement, sVpplaudiiTanc du bon fens qui, 
de concert avec fa femme, l’avoir porté à 
Mnt de richefles, d’établiffemens & de gran- 
deurs , fous les rideaux , mais qui ne furent 
lien moins qu’impénétrables. 

Il ne faut pas oublier la belle Lude, de- 
moifelle de Lorraine , fille d’honneur de Ma- 
dame , qui fut aimée un moment à découvert ; 
mais cet amour pafîa avec la rapidité d'un , 
éclair, & l’amour de madame de Montefpan 
demeura triomphant. 

<1 -■ -'-*^ffieg=ggga5gs8S»gs3eg» 

Kevvoï de Madame de MonteJpa/9 
de la Cour, 

A^adame de Maintenon, au centre de 
la gloire, ne pouvoir goûter de repos tant 
qu’elle voyoit fon ancienne maîtreûe demeu- 
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rante , & tous les jours vifitèe par le RoL C’é- 
toit, ce lui fembloit, autant de temps & de 
refte d’autorité pris fur elle. De plus , elle ne 
pouvoir éviter de lui rendre, fi non d’anciens 
refpefts, au moins de grands égards & des 
devoirs apparens ; outre qu’ils la faifoient trop 
fou venir de fon ancien état, elle enéprouvoit 
fouvent de madame de Montefpan d’anciens 
reflbuvenirs. 

Les vifites journalières, en demi-public, 
du Roi à fon ancienne maîtrefle, toujours en- 
tre la roefle & le dîner, pour les rendre plus 
néceflairement courtes & par bienféance, fai- 
foient on contrafte fort ridicule avec fa longue 
affiduité de tous les jours chez celle qui l’a- 
voit fuivie , & chez qui , fans nom de maî- 
trefle ni dépenfe , étoit le creufet de la cour & 
de l’état. 

(tf). Cette fortîe de la cour de madame de 


Cependant madame de Monrerpan s’aperçut que le 
Roi liii échappoit , lorrque le mal étoit Tans remède. Elle 
commença à s’appuyer de M. de la Rochefoucault, re- 
gardé comme uné efpëce de favori. Elle mit M. de Louvois 
dans fes intérêts , & voulut enfin regagner par l’intrîgue 
ce qu’elle avoit perdu par fon humeur, & par l’opinion 
où elle étoit, que celui dont l’el^rit ell fupérieur doit 
toujours gouverner celui qui en a moins. Mais à quoi 
fert cette prétendue rupériorité , quand les pallions nous 
•veugicnt & nous font prendre le plus mauvais parti? 

Le Roi ne favoit peut-être pas aufii bien difeourir qu’elle, 
quoiqu’il parlât parfaitement. 11 penfoit jiifte ; il s’cxprl- 
moit noblement , & fes réponies les moins préparées 
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Montefpan, pour n’y plus revenir, fut donc, 
une grande délivrance pour madame de Main- 
tenon. Elle n’ignora pas qu’elle la dut à M. de 


renfermoîent en peu de mots tout ce qu’il y a de mieux 
à dire félon les temps, les chofes & les perfonnes. H 
avoit, bien plus que fa maîtrelTe, refprit qui donne de 
l’avantage fur les autres. Jamais preffé de parler , il exa- 
minoit, il péndtroit les caraflères & les penfées : mais, 
comme il étoit fagc & qu’il favoit combien les paroles 
des Rois font pefées,il renfermoit fou vent en lui-même 
ce que fa pénétration lui avoit fait découvrir. S’il étolt 
queftion de parler de cbofes importantes , on voyoit les 
plus habiles , les plus éclairés, étonnés de fes connoiflan- 
ces , perfnadés qu’il en favoit plus qu’eux, & charmés de 
la manière dont il s’exprimoit. S’il falloir badiner, s’il 
faifoit des plaifanteries , s’il daignoit faire un conte , c’étoit 
avec des grâces infinies , un tour noble & fin que je n’ai 
TU qu’à lui. 

. La principale vue de madame de Montefpan , de M. 
de la Rochefoucault & de M. de Louvois , fut de perdre 
madame de Maintenon & d’en dégoûter le Roi. Mais Us 
s’y prirent trop tard ; l’eftime & l’amitié qu’il avoit pour 
elle, avoient déjà pris de trop fortes racines. Sa conduite 
étoit' d’ailleurs trop bonne & fes feiuimens trop, purs, 
pour donner le moindre prétexte à l’envie & à la calomnie. 

• J’ignore les détails de cette cabale dont madame de 
Maintenon ne m’a parlé que très-légèrement & feulement 
en perfonne qui fait oublier les injures , mais qui ne les 
ignore pas. 

, Souvenirs de madame de Caylus. 

Madame Scaron fe fervit defon élève le duc du Maine, 
pour perfuader à la Montefpan fa mère qu’elle n’auroit 
p'ius de confidération & feroit méprifée de toute la cour 
fi l’amour du Roi celToit.... Ces infinuations aigrirent 
l’efprit altier de la Montefpan, & lui donnèrent de l’hu- 
meur quand le Roi venoit chez elle. Madame de Mainte- 
non , par une marche contraire , tendoit au même but. 
Elle plaignoit extrêmement le Roi, & lui répétoit qu’il 
fc damneroit , s’il ne prenoit la vertueufe réfolution de 
mieux vivre avec la Reine. Le Roi redit cela tout de fuite 
à la Reine, qui étoit la meilleure femme du monde, qui 
crut avoir les plus grandes obligations à Madame Scaron , la 
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Meaux toute entière , qui , à la^ fin , lui en at- 
tira les ordres réitérés. 

Mariage de Madame de Maintenon, 

\ 

On prétend (car il faut diftinguer le cer- 
tain de ce qui ne Tefl: pas), on prétend, 
dis-je, que lè Roi parla plus librement à 
madame de Maintenon, & qu’elle, ofant ef- 
fayer fes forces, fe retrancha habilement fur 
la dévotion & fur la régularité de fon der- 
nier état ; que le Roi ne fe rebutant point, ' 
elle lui prêcha, lui oppofa des fcrupules, 8e 
qu’elle ménagea fon amour & fa confcience 
l’un par l’autre avec un fi grand art, qu’elle 
parvint à ce que nos yeux ont vu ; mais 
ce qui eft très-certain & bien vrai , c’eft que, 
quelque temps après le retour du Roi de Fon- 
tainebleau, & au milieu de l’hiver qui fuivit 
!a mort de la Reine, chofe que la poftérité 
aura peine à croire , quoique parfaitement 
▼raie & avérée, le père la Chaife, confefleur 
^ ■ 

ülMngna beaucoup, & conremtt qu’elle fût nommée Te- 
e<yide Dame d’atours de la Dauphine (de Havière); ce 
^ aflnncbk la veuve Scaron du pouvoir de la Monterpaa. 

1 

Fragm$n$ iê Littrts origitutlts^ 
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du Roi y die la méfie en pleine nuit dans un 
des cabinets du Roi , à Verfailles. 

Bonteras, gouverneur de Verfailles, pre- 
mier valet -de -chambre en quartier, & le 
plus confident des quatre, fervit cette mef- 
fe , où ce Monarque & madame de Main- 
tenon furent mariés en préfence d’Harlay, 
archevêque de Paris, comme diocéfaiu, de 
Louvois, qui, tous deux, avoient tiré pa- 
role du Roi , qu^il ne déclareroit jamais ce 
mariage, & de Monchevreuil (a). 


(a) Après IVcUpre totale de madame de Momerpaa, 
madame de Maintenon viAorieure prit un tel afeendant 
& infpira à Louis XIV tant de tendrelTe & de rcrupules , 
que le roi, par le conreil du père la Chaire, l’epoufa 
fecrettement au mois de janvier i68d, dans une petite 
chapelle qui étoit au bout de l'appartement occupé de- 
puis par le duc de Bourgogne. L’archevêque de Paris , 
Mariai de Chanvalon , leur donna la bénédiÂion ; le con- 
fefleur y alliila ; Monchevreuil & Bontems , premier valet- 
de-chambre , y furent comme témoins. Iln’ellplui permis 
de Ihpprimer ce fait, rapporté dans tous les auteurs, 
qui d’ailleurs fe font trompés fur les noms , fur le lieu 6c 
fur les dates. Louis XIV étoit alors dans fa quarante-huK 
tiéme année , & la perfonne qu’il époufoit dans fa cin- 
quante-deuxième. Ce prince , comblé de gloire , voiiloic 
mêler aux fatigues du gouvernement les douceurs inno- 
centes d’une vie privée. Ce mariage ne l’engageoit à rien 
d’indigne de fon rang : il fut toujours problématique à la 
cour, fi madame de Maintenon étoit mariée. On rcfpeo- 
toit en elle le choix du Roi , fans la traiter de Reine. 

Poltaire , fiieU 4» Ltttis 

Voltaire, à ce füjet, cite l’exemple de quelques fortn* 
nés non moins étonnantes qne celle de madame de Main« 
tenon. Il rappelle celle de la m.trquife de St.-Sébaftieh , 
que le roi de Sardaigne , ViAor-Amédée, époufa, & dont 
la naillancc n’étoic pas au deiTus de celle de mademoifelle 
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Madame deMaintenon conjidérée dans 
V éclat de fa fortune, 

I-/ES fuites, les fuccès, l’entière confian 
ce, la rare dépendance, la toute-puiflance , 
l’adoration publique & univerfelle, les mi- 
niftres , les généraux d’armée , la famille 
royale la plus proche , tout , en un mot , 
étoit aux pieds de madame de Maintenon , 
tout bon & tout bien par elle, tout réprouvé 
fans elle; les hommes, les affaires, les cho- 
fesjles choix, lesjuftices, les grâces, la re- 
ligion, tout, fans exception, en fa main, & 
le Roi & l’état, fans qu’il y parût gouverné 
par elle. 

Quelle fut cette fée incroyable , & com- 
me elle gouverna fans lacune ,• fans obfta- 
cle , fans nuage le plus léger , plus de trente 


d’Aubigné; celle de l’impératrice de Rullle, Cathérine I, 
qui étoit fort au deflbus , & de la première femme de 
Jacques II, roi d’Angleterre , qui lui étoit bien inférieure, 
fuivant les préjugés de l’Europe, 

Cet auteur , fl juftement célèbre, réfute avec mépris 
cette anecdote qui fe trouve dans les Mémoires de Main- 
tenon , „qu’après la mort de l’archevêque de Paris, Har- 
„lai, en 1695 , près de dix ans après le mariage , fes la- 
„ quais découvrirent dans fes vieilles culottes l’aéle de 
,, célébration Or, il eft de notoriété qu’on ne fait un 
pareil eéle que pour conftater un état ; & il ne s’agiflbit 
tei que de ce qu’on appelle un mariage de confcience. 
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ans entiers & même trente-deux! C’eft l’in- 
comparable fpedtacle qu'il s'agit de fe retra-, 
cer, & qui a été celui de toute l’Europe (a). 


(a) Dans les hiftoires du temps , il cft parlé d’un certain 
mâçon , nommé Bârbé , qui le niéloic d’aftrologie. Ce 
Barbé alloit fouvent dans la raaifon du poète Scaron;iI 
eut occafion de voir fon époufe. Frappé de l’enfenible 
de fes traits , de l’élégance de Ta taille & de la noblefle 
de fon port, on rapporte qu’il s’écria ; ,, C’eft la femme 
,,d’uti eftropié , mais je m’y connois bien; elle eft née 
J, pour être Reine Expreflion dont on fe fert fouvent 
lorfqu’on aperçoit un certain air de grandeur dans une 
perfonne peu favorifée des dons de la fortune ; mais le 
propos du mâçon avoit le ton de l’infpiration , & fem- 
bloit diété par la connoiflance qu’il prétendoit avoir de 
1 influence des aftres fur la nailTance des hommes. Quel- 
que temps après, ce même Barbé rencontra madame de 
Maintenon à l’hôtel d’Albret, où pour lors elle demeuroit j 
& s’arrêtant devant elle , on aflure qu’il lui dit d’un ton 
d’oracle ; „ Madame , après bien des chagrins & des peines , 
„ vous monterez où vpus ne croyez pas monter : un Roi 
„vous aimera, & vous régnerez On ajoute que ce raâ- 
çon entra enfuite dans des détails qui étonnèrent madame 
de Maintenon , furtout après la réuflîte de cette efpèce 
de prophétie. Plufieurs dames, préfentes à cette conver» 
fation , fe mirent à rire & à plaifanter madame Scaron fur 
fa prochaine élévation. „Eh! Mefdames, dit le mâçon 
„ de mauvaife humeur , vous feriez beaucoup mieux de 
„vous profterner , de lui baifer la robe, que de vous 
„ moquer d’elle,,. On dit que lorfque cette prédiétion 
fut accomplie, madanicde rjaintenon fît chercher le pro- 
phète , mais qu’il étoit mort. 

On raconte aulïï que madame de Montcfpan , qui avoit 
la folblclfe de croire à l’aftrologie , fe détermina à con- 
fulter une des famenfes forcières de ce temps, & qu’elle 
fe fit accompagner par madame Scaron & madame d’Heu- 
dicourt habillées en femmes -de -chambre. La forcière, 
foit qu’elle fût prévenue, ce qu’il eft aflez naturel de 
penfer, foit par un efiet du hafard fort diflicilc à croire, 
en voyant entrer ces dames , m.arqua beaucoup d’éton- 
nemciu ; „Que vois-je, dit-eUe à madame de Monte!- 
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Son beau temps (car elle avoir trois ou 
quatre ans plus que le Roi (a) ) avoir été ce- 
lui des belles converfations, de la belle ga- 
lanterie , en un mot , de ce qu^on appelle 
les ruelles; elle en avoit retenu l’efprit, le 
goût & la plus forte teinture. Le précieux 


,,pan, en fixant madame Scaron, mon arc m’apprend 
,, qu’avant pcü votre fcmrae-de-chambre fera plus grande 
„dame que vous,,. Si l’anecdote e(t vraie, il ne faut 
plus s’étonner des continuels débats de ces deux Dames 
pendant les derniers temps de leur liaifon. 

(«) Le Roi, qui ne pouvoir d’abord s’accoutumer à 
madame de Maintenon , palTa de l’averOon à la con- 
fiance, & de la confiance à J’amour. Les lettres que nous 
avons d’elle font un monument bien plus précieux qu’on 
ne penfe : elles découvrent ce mélange de religion & de 
galanterie, de dignité & de foiblciTe, qui fe trouve fl fou- 
vent dans le cœur humain, & qui étoic dans celui de 
Louis XIV. Celui de madame de Maintenon parole à la 
fois plein d’une ambition & d’une dévotion qui ne fe 
combattent jamais i fon confelTeur Gobelin approuve éga- 
lement l’une & l’autre ; il eft direéleur & courtifan ; la 
pénitente, devenue ingrate envers madame de Mainte- 
ron, fe diffimule toujours fon tort. Le confeCTcur nourrie 
cette iliuüon ; elle fait venir de bonne-foi la Religion au 
fecours de fes charmes ufés pour fupplanter fa bienfai- 
trice devenue fa rivale. 

^ Siècle Je Leuis KIV. Voltaire. 

C’eft ainC qu’il eft poflîble de deviner ce qui fe pafle 
dans le cœur humain , s’il eft permis de s’exprimer de la 
forte. L’Auteur du Cède de Louis XIV, paroît.lire cou- 
ramment dans ceux de ce grand Monarque & de madame 
de Maintenon , tandis que la plume du duc de Saint-Simon, 
prcfqiie toujours trempée dans le fiel , ne trace que des 
phrafes embarralTées , plus capables d’infpirer la défiance , 
que faites pour conftater la vérité de ce qu’il avance. 

iVete Je fÉiitevr, 
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OU le guindé, ajouté à Tair de ce temps. 
là, s’étoit augmenté en elle par le vernis 
de l’importance , & s’accrut depuis par celui 
de la dévotion , qui devint fon caraftère prin- 
cipal, & qui abforba tout le refte. 11 lui étoit 
capital pour fe maintenir où il l’avoit por- 
tée, & ne le fut pas moins pour gouverner. 
Ce dernier point étoit fon être; tout le refte 
y fut facr-ifié fans réferve. 

La droiture & la franchife étoient trop dif- 
ficiles à accorder avec une telle vue & une 
telle fortune; enfuite pour imaginer qu'elle 
en retînt plus que la parure. 

Elle n’étoit pas auffî tellement fauife que 
ce fût fon véritable goût, mais la néceflité 
lui en avoit donné de longue main l’habi- 
tude, & fa légèreté naturelle la faifoit pa- 
roître au double , de faufleté plus qu’elle n’en 
avoit. Elle n’avoit de fuite en rien que par 
contrainte & par force. Son goût étoit de vol- 
tiger en connoiflances & en amis comme en 
amufemens , excepté quelques amis fidelles 
de l’ancien temps (a), fur qui elle ne varia 


(a) Madame de Maintenon , avant fon élévation , avoit 
eu des amis qu’elle a confervés depuis , & des adorateurs 
qui font devenus fes amis; entre ces derniers, on compte 
Monlieur Barillon : voici ce qu’en dit madame de Caylus. 
. Monfieur Barillon , amoureux de madame de Mainte- 
non, mais mal traité comme amant & fort cftimé comme 
ami , n’étott pas ce qu’il y avoit de moins fpiritucl dans 
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point, & quelques nouveaux des derniers 
temps, qui lui étoient devenus néceflaires. 

A l’égard des amufemens , elle ne put guère 
les varier depuis qu’elle fe vit Reine. Son 
inégalité tomba en plein fur le folide. Ai- 

fément 


la fociété de l’hôtel de Richelieu. Je ne l’ai vu qu’au re- 
tour de fon arabaflade d’Angleterre , après laquelle il trouva 
madame de Maiiiteiion au plus haut point de fa faveur; 

& comme il vit un jour le Roi & toute la cour emprelfès 
autour d’elle , 'il ne put s’empêcher de dire tout haut: 
itvois -je grand tort ? 1 

Le cardinal d’Eftrèes n’étoit pas moins amoureux dans ( 

les temps dont je parle , & a fait pour madame de Main- I 

tenon beaucoup de chofes galantes qui, fans toucher Ida 
cœur, plaifoient à fon efprit. 

M. de Guilleragues , par la conftanco de fon amour, 
fon efprit & fes chanfons, doit aulïï trouver, place dans 
le catalogue des adorateurs de madame de Maintenon. 

M. le maréchal d’Albret avoit eu aufli beaucoup de 
goût pour madame de Maintenon. 

Je ne prétends pas diflimuler ce qui s’eft dit fur M. de 
Villarceaux , parent & de même maifon que madame da I 

Montchevreuil. Si c’eft par lui que cette liaifon s’eft formée ( 

(avec madame de Montchevreuil) elle ne décide rien 
contre madame de Maintenon, puifqu’elie n’a jamais ca- 
ché qu’il eût été de fes amis. Elle parla pour fon fils , & 
obtint le cordon bleu pour lui.... Cependant, quelque 
perfuadéc que je fois de la vertu de madame de Mainte- 
jnon , je ne ferois pas comme M. de LalTé , qui , pour trop 
atfirmer un jour que ce qu’on avoit dit fur ce fnjet étoit 
faux , s’attira cette fingulière queftion de fa femme : Cew- 
wentfititts-vous^ Monfîeur , pour être fi târ de ces cbo/es-là? 

N. B. Cet endroit étoit délicat à traiter. Il eft certain 
que madame Scaron avoit enlevé à Ninon Villarceaux, 
fon amant. J’ignore jnfqu’à quel point M. de Villarce.iux 
pouffa fa conquête; mais je fais que Ninon ne fit que rire 
de cette infidélité , qu’elle n’en fut aucun mauvais gré à 
fa rivale , & que madame de Maintenon aima toujours 
Niuon. 

Souvenirs de madatne de Caylus, | 


I 
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fément enjouée y elle l’étoic à l’excès ; auffi fa- 
cilement déprife, elle fe dégoûtoit de même, 
l'un & l'autre très-fouvent fans caufe ni raifon. 

La détrelïe où elle a voit fi long- temps 
vécu f lui avoit rétréci l’efprit (a) & avili le 
cœur. Elle penfoit & fentoit fi fort en petit 
en toutes chofes, qu’elle étoit toujours en 
effet moins que madame de Scaron , & qu’en 
tout & par-tout elle fe retrouvoit telle. 

Rien n’étoit fi rebutant que cette incerti- 
tude jointe à une fîtuation fi radieufe ; rien 
auffi n’étoit à tout bien empêchement fi diri- 
mant , comme rien de fi dangereux que cette 
facilité à changer d’amitié & de confiance. 

Elle avoit encore un autre appas trompeur. 
Pour le peu qu’on pût être admis à Ton au- 
dience, & qu’elle y trouvât quelque chofe à 
fon goût , elle s’y répandoit avec une ouver- 
ture qui furprenoit & qui ouvroit les plus gran- 
des efpérances. La fécondé entrevue l’impor- 
tunoit, & elle y devenoit sèche & laconique. 
On fe creufoit la tête pour démêler la grâce 
&la difgrace,fi fubites toutes les deux. On 

C /I ) Pour Te convaincre de l’injullice de M. le duc de 
S. - Simon , il ne faut que lire les lettres de madame de 
IVlaintenon ; tout y décèle une belle ame , un cœur exceN 
lent, un efpritjufte, éclairé, cultivé; mais, à la cour 
plus qu’ailleurs , il fe trouve des hommes qui ne voycnc 
que par les yeux de la haine , de l’intérét pcrfonncl , ou 
par ceux du parti ou de la cabale auiiÇiucls ils font attachés. 

Suppl, Tome /. C 

/ 
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y perdoit fon temps ; fa légèreté en écoit feule 
la caufe, & cette légèreté étoic telle, qu’on 
ne fe la pouvoir imaginer. Ce n’eft pas que 
quelques uns n’aient échappé à cette vacillité 
fi ordinaire, mais ils n’ont été que des excep- 
tions qui ont d’autant plus confirmé la règle ; 
ces mêmes perfonnes ont éprouvé force nua- 
ges dans leur faveur; depuis fon dernier ma- 
riage , aucun ne l’a approchée qu’avec précau- 
tion & dans l’incertitude. 

On peut juger des épines de fa cour, qui 
d’ailleurs étoit prefqu’inacceffible, & par fa 
volonté, & par le goût du Roi ; & encore par 
la mécanique des temps & des heures d’une 
cour qui toutefois opéroit une grande & in- 
time partie de toutes chofes, & qui prefque 
■toujours influoit fur tout le relie. 

Elle eut la foiblefle d’être gouvernée par la 
.confiance, plus encore, pardesefpècesdecon- 
féfiions, & d’en être la dupe par la clôture où 
elle s’étoit enfermée. 

Elle eut aulfi la maladie des directions , qui 
lui emporta le peu de liberté dont elle pou- 
voit jouir (a). Ce que Saint-Cyr lui fît per- 


(ü) Madame de Maintenon avoir un goût & un talent 
.jianiculicr pour l’éducation de la Ijeunefle; l’élévarion 
de fes fentimens, & la pauvreté où elle s’étoit vue ré- 
duite , lui înfpiroient furtout une grande pitié pour la 
^pauvre Nobleffc; en force , qu’entre tous les biens qu’elle 
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dre de temps incroyable, & ce que mille au- 
tres couvens lui en coûtèrent , n’eft pas conce- 
vable. 


a pu faire dans fa faveur, elle a préféré les Gentilshom- 
mes aux autres , & je l’ai vue toujours choquée de ce , 
qu’excepté de certains grands noms, on confondoit trop 
la NoblefTe avec la BuurgcoiGe. 

Elle connut , à Montchevreuil , une Urfulinc dont le 
Couvent avoit été ruiné & qui peut-être n’en étoit pas 
fUchée; car je crois que cette fille n’avoit pas une grande 
vocation. Quoi qu’il en foit, elle fit une fi grande pitié k 
madame de Maintenon, qu’elle s’en fouvint datis'fa for- , 
tune & loua pour elle une niaifon;on lui donna desPen- 
fionnaires, dontle nombre augmenta en proportion de fes 
revenus; trois autres Ilciigicufcs fe joignirent à madame 
Brinon (car c’étoit le nom de cette fille dont je parle), 

& cette Communauté s’établit d’abord à Montmorency*, 
enfuitc à Ruelle; mais le Roi ayant quitté Saint-Germain 
pour Verfailles, & agrandi fon parc, plufieurs maifons 
s’y trouvèrent renfermées, entre lefquelles étoit Noifi-lc- 
Sec. Madame de Maintenon le demanda au Roi pour ma- 
dame Brinon ; c’eft là qu’elle eut la penfée de l’établilTemen t 
de Saint -Cyr; elle la communiqua au Roi, & bien loin 
de trouver en lui de la contradiélian , il s’y porta avec 
une ardeur digne de la grandeur de fon ame ; cet édifice 
fuperbe , par l’étendue des bâtimens , fut élevé en moins 
d’une année , & en état de recevoir deux cents cinquante 
Demoifelles , trente-fix Dames pour les conduire, & tout 
ce qu’il faut pourfervir une Communauté aufli norabreufe. 
Si je dis des Dames & non des Religieufes, en parlant 
de celles qui dévoient être à la tête de cette Maifon , c’eft 
que la première idée avoit été d’en faire des efpèces de 
ChanoinelTes , qui n'auroient pas fait de vœux folennels; 
mais comme on y trouva des inconvéniens, il fut réfolu, 
quelque temps après la tranflation de Noify-le-Sec à Saint- 
Cyr, d’en faire de véritables Religieufes : on leur donna 
des conllitutions, & l’on fit un mélange de l’ordre des 
Urfuliries, avec celui des filles de Sainte-Marie. 

On fait que, pour entrer à Saint-Cyr, il faut faire éga- 
lement preuve de nobleflte & de pauvreté, & s’il s’yglilTtt 
quelquefois des abus dans un de ces deux points, ccn’eft, 
ni la faute des fondateurs , ni celle des Dames Religieufes 
de cette maifoQ. Le Généalogifte du Roi fait les preuves 

C ij . 
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(a) Elle fe regardoit coirme l’abbefle uni- 
verfelle, furtout pour le fpirituel; & de là 
die entreprit des détails de diocèfes ; c’étoienc 
Tes occupations favorites. Elle fe figuroit être 
une mère de l’églife; elle maîtrifoit les'paf- 
teurs du premier ordre, les fupérieurs des fé- 
minaires & des communautés, les monallères 
&les filles qui les conduifoient ou qui y étoienc 
les principales. Dès lors une mer d’occupations 
* frivoles, illufoires, pénibles, toujours trom- 
peufes, des lettres &des réponfes à l’infini, 
des direélions d’amies choifies, & toutes for- 
tes de puérilités qui aboutifibient d’ordinaire 
à des riens, quelquefois auflî à des chofes im- 


de noTjlelTe : l’Evéque & l’Intendant de la Province, cer- 
tifie la pauvreté ; fi donc ils fe laifient tromper , ou qu’ils 
veuillent bien l’être , c’eft que tout eft corruptible , & que 
la prévoyance Iminaine ne peut empêcher les abus qui le 
gliiFent toujours dans les établilTemens les plus folidcs êc ' 
les plus parfaits. 

Souvenirs de madame de Caylus. 

(a) Madame de Maintenon , qui fe piquoit d’une grande 
dévotion à Verfailles, y tenoit toutes les femaincs une 
nflTemblée , où les dames étoieut obligées de venir pour 
faire des charités aux pauvres. Le Curé , qui fe nonimoic 
M. Huchon , faifoic chaque fois une exhortation pour 
exciter ces dames à de plus fortes aumônes. Au fortir de 
la dernière de ces exhortations , les dames qui y avoient 
aflillé, vinrent me trouver, en fe tenant les côtés de rire, 
il leur avoit dit : „ Mefdames , je fais bien que vous êtes 
„ très-bas percées (c’eft une manière de parler populaire 
,, pour dire une bourfe mal garnie ) mais nos befoins 
„fontil grands ! attendriflèz-vous pour recevoir des mera- 
„ bves . . . tout roides de froid & de mifère „. De pareilles 
ligures de rhétorique durent beaucoup toucher ces dames 


Digitized by Google 



DE M. LE Dua DE S.-SiMON. 53 

portantes & à de déplorables méprifes en dé- 
cifions, en évènemens d’affaires & en choix. 

La dévotion qui l’avoic couronnée & par 
laquelle elle fut fe conferver, la jeta par un 
goût de régenter qui fe joignit à celui de do- 
miner y dans ces fortes d'occupatians : & l’a- 
mour-propre, qui n’y rencontroit jamais que 
des adulateurs, s’en nourriffoit. Elle trouva le 
Roi difpofé à fe croire apôtre pour avoir cher- 
ché à extirper le janfénifme, ou ce qui lui , 
étoit préfenté comme tel. Ce champ parut à 
madame de Maintenon très-propre à exciter 
le zèle de ce Prince , & à l’introduire dans tout, 
(a) L’ignorance dans laquelle on avoir eu 


en faveur des pauvres : Pour lui , c’étoit très-férieufe- . 
ment , & de la meilleure foi du monde qu’il les leur dé- 
bicoic. 

. Fragtntnx it Littrtt eriginafer, (fe. . 

(a) Louis XIV (dans fa jeunelTe) s’occupa à lire de» 
livres d’agréraens, & il en lifoit avec la Connétable, qui 
avoit de l’efprit, ainfi que toutes fes foeurs; il fe plaifoit 
aux vers & aux romans qui, en peignant la galanterie & 
la grandeur, flattoienten fecret Ton caraétère; il lifoit les . j 

tragédies de Corneille, & fe formoit le goût qui n'ell 
que la ftiite d’un fens droit & le fentiment prompt d’un 
efprit bien fait. La converfation de fa mère & des dames 
de la Cour , ne contribua pas peu à lui faire goûter , 

cette fleur d’efprit & à le former à cette politefle flngu- 
lière, qui comraençoit dès lors è caraélérifer la Cour, 

Anne d’Autriche y avoit apporté une certaine galanterie 
noble & Gère , qui tenoit du génie efpagnol de ces temps- 
là , & y avoit joint les grâces , la douceur & une liberté 
décente, qui n’étoient qu’en France. Le roi fit plus de 
progrès dans cette école d’agrémens , depuis dix-huit .ms 
jufqu’à vingt, qu’il n’ea avoit fait dans les fcieuces , fous 
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grand foin d’élever le Roi y & par divers inté- 
rêts de l'entretenir enfuite , & de lui incul- 
quer, de bonne heure une défiance générale, 
& l’exaéle clôture dans lefquelles il s’eft bar- 
ricadé fous la clef de fes miniftres , & à d’au- 
tres égards fous celle de fon confefleur & de 
ceux qu’il a eu intérêt de lui produire, lui 
avoient fait contrarier de bonne heure la per- 
nicieufe habitude de prendre parti fur parole 
dans les queftions de théologie, & entre les 
différentes écoles catholiques, jufqu’à en faire 
fa propre affaire à Rome. 

Madame de Maîntenon au camp de 
Compïègne, 

C)üT RE les évolutions militaires, il y eut 
au camp de Corapiègne, en i5o8, un fpec- 


fon précepteur l’abbé de Beaumont , depuis archevêque 
de Paris. 11 eût été à délirer , qu’au moins on l’eût inftrui» 
de l’hiftoire & furtout de l’hiftoire moderne ; mais ce 
qu’on en avoir alors étoit trop mal écrit. 

SiicU de Levis Xlf'. VoLTAiiie, 
Le fcn Roi avok beaucoup d’efprit naturel ; mais il 
étoit abfolument étranger à ce qu’on appelle fcience, 
n’ayant point étudié , ce qui le fâchoit & dont il ne pou- 
voir s’empêcher de relTcntir une forte de honte; de lû 
venoit qu’il s’amufoit quelquefois , que même on lui fai- 
foit fa cour lorfqu’on tournoit un peu en ridicule quel- 
ques favans. 


Fragmtns de Lettres erigivales, &e. 
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tacle d’une autre forte, que je peindrois dans 
quarante ans comme aujourd’hui, tant il me 
frappa ; ce fut celui que , du haut du rempart , 
le Roi donna à toute fon armée & à cette 
foule innombrable de fpeélateurs de tous 
états , tant dans la plaine que deflbus le rem- 
part même. Madame de Maintenon y étoit 
en face de la plaine & des troupes y dans 
fa chaife à porteurs, entre fes glaces & les 
porteurs retirés. Sur le bâton du devant, 
à gauche , étoit aflife madame la duchelTe 
de Bourgogne ; du même côté , en arrière & 
en demi-cercle debout, madame la duchelTe, 
madame la princelTe de Conti ^ toutes les 
dames, & derrière elles des hommes. A la 
glace droite de la chaife, le Roi debout, & 
un peu en arrière, un demi-cercle de ce qu’il 
y avoir en hommes de plus diftingués. 

Le Roi étoit prefque toujours découvert, 
& à tous momens fe baiflbit dans la glace 
pour parler à madame de Maintenon, lui ex- 
pliquer tout ce qu’elle voyoit & les raifons 
de chaque chofe. A chaque fois elle avoit 
l’honnêteté d’ouvrir fa glace de quatre ou cinq 
doigts, jamais de la moitié. Quelquefois elle 
ou vroit pour quelques queftions au Roi, mais 
c’étoit prefque toujours lui qui, fans atten- 
dre qu’elle lui parlât, fe baiflbit tout à fait 

C iv , 
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pour l'inftruire, & quelquefois qu’elle n’y 
preiioit pas garde, il frappoic contre la glace 
pour fe la faire ouvrir. Jamais il ne parla qu’à 
elle, excepté pour donner des ordres en peu 
de mots, & quelques réponfesà madame la 
ducheffe de Bourgogne , qui , tâchoit de fe 
faire parler, & à qui madame de Maintenon 
montroii & parloit par lignes de temps en 
temps fans ouvrir la glace de devant, à tra- 
vers laquelle lajeuneprincefle lui crioit quel- 
ques mots. 

. Il y avoit vis à vis la chaife à porteurs un 
rentier laiflë en marches qu’on ne voyoit 
point d’en haut, & une ouverture au bouc 
qu’on avoit faite dans une vieille muraille, 
pour pouvoir aller prendre les ordres du Roi , 
d’en bas , s’il en étoit befoin. Le cas arriva : 
Crenay envoya Canillac , colonel de Rouer- 
' gue , qui étoit un des régimens qui défen- 
doient , pour prendre l’ordre du Roi fur je ne 
fais quoi. 'Canillac fe mec à monter, dépaQe 
jufqu’un peu plus que les épaules. Je le vois 
d’ici auffi diftinélement qu’alors. A mefure 
que fa tête dépaflbit, il avifoit cette chaife, 
le Roi & toute cette affiftance qu’il n’avoit 
point vue ni imaginée, parce que fon pofte 
étoit en bas au pied du rempart, d’où on ne 
pouvoit découvrir ce qui étoit deflTus. Ce 
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fpeélacle le frappa d’un tel étonnement, qu’il 
demeura court à regarder „ la bouche ouver- 
te, les yeux fixes, &Ie vifage fur lequel le 
plus grand étonnement étoit peint. Il n’y eut 
perfonne qui ne le remarquât , & le Roi le 
vit fi bien , qu’il lui dit avec émotion : « EU 
nbien, Canillac, montez donc «. Canillac 
demeuroit;^ le Roi reprit : r» Montez donc, 
w qu’efl>ce qu'il y a r» ? Il acheva de monter , & 
vint au Roi à paslents , tremblant & paflant les 
yeux à droite & à gauche d’un air éperdu. J’é- 
Tois à trois pas du Roi ; Canillac pafla devant 
moi , & balbutia quelque chofe. n Comment 
r» dites- vous , dit le Roi ? mais parlez donc n ? 
Jamais il ne put fe remettre;, il tira de foi ce 
qu’il' put. Le Roi, qui n’y comprit pas grand 
chofe, vit bien qu’il n’en tireroit rien de 
mieux, répondit aufli ce qu’il put, & ajouta 
d’un air chagrin : » Allez , Monfieur » : Canil- 
lac ne fe le fit pas dire deuxfbis, regagna fon^ 
efcalier & difparut. A peine étoit-il dedans, 
que le Roi regarda autour de lui, & dit : 

»» Je ne fais pas ce qu’a Canillac , mais il a 
« perdu la tramontane & n’a plus fu ce qu’il 
r» me vouloit dire y». Perfonne ne répondit. 

Vers le moment de la capitulation, ma- 
dame de Maintenon apparemment demanda 
la permiflion de s’en aller. Le Roi cria , /es 

G V 
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porteurs de Madame^ ils vinrent & l’empor- 
tèrent. Moins d’un quart-d’heure après y le 
Roi fe retira. Plufieurs fe parlèrent fort bas ; 
op ne pouvoir revenir de ce qu’on venoit 
de voir. Ce fut le même effet parmi tous 
ceux qui étoient dans la plaine; jufqu’aux 
foldats demandoient ce que c’étoit que cette 
ehaife à porteurs , & le Roi à tout moment 
baille dedans. Il fallut doucement faire taire 
les officiers & les queftions des troupes. On 
peut'juger ce qu'en dirent les étrangers , & de 
l’effet que fit fur eux un tel fpeélacle. Il fit 'j 
du bruit par toute l’Europe , & y fut auffi ré- 
pandu que le camp de Compiégne avec toute 
fa pompe & fa prodigieufe fplendeur. 

» 

Crédit de Madame de Maintenon ; 
fon afeendant fur les Minijïres, 

X./ A déclaration de fon mariage étoit tou- 
jours fon plus ardent défit. L’oppofition que 
Louvois y avoir fi héroïquement mife, & 
qui le perdit ainfi que l’archevêque, n’avoit 
pas éteint pour cela fon efpérance. Elle s’é- 
toit flattée d’en avoir jeté les fondemens fans 
y avoir pu penfer alors ; car ce fut du vivant 
de la Reine qu’elle fit entendre au Roi mo- 
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deftement fa nobleiie; puis au mariage de 
Monfeigneur, l’importance d’environner la 
Dauphine de perfonnes sûres, & de lui confé- 
^ rer à elle-même un titre auprès d’elle qui lui 
donnât droit & moyens d’y veiller. 

C'eft ce qui y fit palier madame de Riche- 
lieu, dame d’honneur delà Reine, moyen- 
nant la charge de chevalier d’honneur à fon 
mari , pour l’exercer & la vendre après tant 
qu’il pourroit, fans en avoir rien payé , qui 
étoient les anciens amis de madame de Main- 
tenon, laquelle fut faite (a) fécondé dame 
d’atours avec la maréchale de Rochefort. ■ 


(fl) Le Rc» , avant de nommer madame de Maîntenon 
fécondé dame de la cour de madame la Dauphine , eut lâ 
politelTe pour madame la maréchale de Rochefort, de 
- lui dçmander fl cette compagne ne lui ferok point de pei- 
ne , en l’aiTurant en même temps qu’elle ne fe mûleroit 
point de la garderobe. 

La conduite de madame de Maintenon ne démentit 
point ces alTurances. Sa faveur ocenpoit tout fon temps , 
& fon caraftère, encore plus que fa faveur, ne lui per* 
mettoit pas d’agir d’une autre manière. 

Madame la duchelTe de Richelieu fut faite dame d’hon- 
neur de madame la Dauphine ; madame de Maintenon , 
le même madame de Montefpan , dans tous les temps , 
tvoient infpiré au Roi une G grande confldération pour 
elle , qu’41 ne voulut pas lui donner le dégoût d’avoir une. 
fflrintend.ante au delTus d’elle. ... 

A la mort de madame la dtichcflfe de Richelieu , ma* 
dame la Dauphine propofa au Roi de choifir madame de 
Maintenon pour la remplacer; mais elle reflifa conflam- 
ment un honneur que fa raodeftie lui faifoit regarder 
comme ai| deflus d’elle. 

StuvtHirs it mdam d» Caytau 

C vj 
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La diftance étoic étrange entre les deux 
dames d'atours. 11 n*en falloit qu'une. Le 
choix de la fécondé étonna la cour. La pre* 
mière étoit de longue main accoutumée au i; 

fervage des maîtreûes & des minières y & ne | 

fongea qu'à plaire au foleil levant en Ton au» ; 

tomne. Elle fe flatta aulfl de fuccéder .à la 
, duchefle de Richelieu y beaucoup plus âgée 
qu’elle & infirme. Elle y fut trompée » le Roi 
voulut une duchefle. 

On fait pourquoi madame de Maintenon 
y bombarda madame d’Arpajon, à l’étonne- ! 

ment de toute la Cour, & plus de la du- j| 

chefle d'Arpajon que de perfonne. Malgré • 

tous ces entours la fierté allemande féduific 
l'efprit & le plus cher intérêt de la Dau- 
phine. 

Dès qu’elle fe voyoit à bout de pouvoir 
ramener les miniftres à fon point quand ils 
s’en étoient écartés , ou qu’ils étoient tora- : 

bés en difgrace auprès d’elle, leur perte étoic I 

jurée, & elle ne les manquoic pas. Il lui \ 

falloit du temps, des couleurs , des foupleflès | 

quelquefois , beaucoup lorfqu’elle perdit Cha- 
millart. Louvois y avoit fuccombé avant lui. 
Pontchartrain ne s’en fauva qu’à l’aide de 
fon efprit qui plaifoit au Roi , & des épines 
des finances pendant la guerre, & du fens 
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& de Tadrefle de fa femme » demeurée long- 
temps bien avec madame de Mainceoen» 
depuis même qu’il y fut mal , enfki par la 
porte dotée de la chancellerie , qui s'ouvrit 
bien à propos pour lui. Le duc deBeauvilliers 
y penfa faire naufrage par deux fois à longue 
dillance l'une de l'autre, & n'auroit pas 
échappé fans deux efpèces de miracles. 

Si les minières & les plus accrédités en 
étoient là avec madame de Maintenon , on 
pouvoir juger de ce qu'elle pouvoir à l’é- 
gard de toutes les autres fortes de perfonnes* 
bien moins à portée de fe défendre, & même 
de s'en apercevoir. Bien des gens ont ea 
donc le col rompu fans en avoir pu ima- 
giner la caufe, & fe donnèrent bien des 
fortes de mouvemens pour la découvrir & 
pour y remédier, mais très- inutilement. 

Le court & rare travail des généraux d'ar- 
mée fe palïbit ordinairement les foirs en fa 
préfence , & du fecrétaire d'état de la guerre. 
Par celui de Pontchartrain , rempli du rap- 
port des efpionnages & des hiAoriettes de 
toute efpèce de Paris & de la Cour, elle 
étoit à portée de faire beaucoup de bien & 
de mal (a). Torcy ne travailloit point chea 

(<i) M. de Torcy, fiîs de M. Coibert de CroifTy, frère 
du grand Colbert, eut la Turvivance de la charge &le 
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elle & ne la voyoit prefque jamais. Aufli ne 
l’aimoic-elle point, & moins encore fa fem- 
me, dont le nom d’Arnaud gâtoit tout le 
mérite. Torcy avoir les polies ; c’étoit pat 
lui que le fecret en paflbit tête-à-tête au 
Roi , & celui-ci en portoit très-fouvent des 
morceaux à lire à madame de Maintenon, 
mais elle n’en favoit que par lambeaux , félon 
ce que le Roi s’avifoit de lui en dire ou de 
hii en porter. 

Toutes les affaires étrangères paflbient au 
confeil d’état, ou, fi c’étoit quelque chofe 
de preffé , Torcy le portoit fur le champ 
au Roi , aulli à des heures rompues; & point 
de travail réglé & particulier avec lui. Ma- 
da‘me de Maintenon eût fort déliré ce genre 


é 

départètnent de fon père, dès 1689; mais à la mort de 
M. • de Croifly , on le trouva encore trop jeune pour le 
remplacer dans des polies fi importans, quoiqu’il eût déjè 
trente ans. On le mit fous la direAion de M. Arnaud ^ 
Pomponne, qui Svoit déjà e.\ercé cette charge depuis 
1671 jufqu’en 1679. O*’ l’avoit forcé alors de fe retirer, 
quoiqu’il ne fût accufé d’autre chofe cfue de négligence; 
car d’ailleurs c’etoit l’homme du monde le plus honnête 
& le plus refpeAable ; maij il étoit de la famille des Ar- 
naud, fufpefte de janfénifine, & c’étoit alors un grand 
crime u la Cour. IVI. Pomponne guida fon gendre pendant 
trois ans; après quoi celui-ci fut en état de montrer ce 
qu’il étoit & ce qu’il favoit fairel 11 a confervé fa place 
jufqu à la mort de Louis XIV. -Sa conduite depuis cette- 
époque , a été celle d’un vrai philofophe , fie doit fervir 
de rapdèle aux anciens miniitres. 

EJfait dans U goUt d* Montagnes pur 
M.li marquis de Paulmy, 
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de travail réglé chez elle , pour avoir la 
même influence fur les aftaires d’état & fur 
ceux qui s’en raêloient , comme elle l’avoic 
fur les autres parties; mais Torcy fut bien 
fagement fe préferver de ce dangereux piège ; 
il s’en 'défendit toujours en difani modef- 
tement qu’il n’avoit pas d’affaires pour en- 
tretenir ce travail. 

Bej4Vx Traits & Anecdotes concer^ 
nam M. de Louvois. 

(fl) I^ouvois avoit gagné la confiance 
du Roi à tel point , qu’il eut la confidence 


(j) ( Cet article fe trouve en entier & à peu près e« 
mêmes termes, dans la Galerie de l’ancienne Cour; mal« 
comme le rédacteur de. cet ouvrage n’a fans doute eu que 
la communication de quelques fVagraens des Mémoires 
du duc de S.-Simott, & que l’éditeur de ces Mémoires ea 
trois volumes in-8 ° , ibit qu’il ne les polTédât pas en to* 
talité , foit que des raifons particulières l’ayent engagé à 
en fupprimcr plufleurs morceaux, nous regardons comme 
un devoir eifeiitiel de notre part, de les reftituer dans ce 
Supplément, de les reprendre par-tout où nous les 
trouverons).’ 

M. de Louvois , miniilre de la guerre , avoit beaucoup 
d’cfprit, étoit fort laborieux, de grand détail, entrant 
dans toutôt voulant ftvoirjurqu’aiix métiers les plus com- 
muns, 11 étoit rude ét dur, attaché au Roi & à l’état, mais 
fi prefomptueiix contrariant, qu’il étoit devenu ii>» 
ftipportible . à fon maître. Il auroit cITuye une difgrace, 
fans la guerre 11 s’en apercevoir & mourut fubiteinenc. 
On trouva fou cœur lerré d’une façon extraordinaire ; ce 
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de l'étrange réfolution d’époufer naadame de 


q«i fit croire que le chagrin l’avoit tué , d’autres dirent 
le polfon. ... 

Je ne Tais qui a fait empoifonner M. de Louvois; maia 
il eft certain qu’il eft mort empoifouné , ainfl que foa 
médecin qui lui avoic donné le poifon , & qui a dit en 
mourant : „ Je l’ai bien mérité pour avoir cmpoifonné' 
„M. de Louvois, & cela dans l’cfpérance de devenir mé* 
y,decin du Roi On a traité les propos de ce médecin » 
uommé Seron , de délire & de fable. 

Du temps de M. de Louvois , cous les mahres de danHs 
& maîtres d’armes qui avoicnc de la réputation & qui 
voyageoient , étoient à Tes gages , & il s’en fervoit comme 
d’cfpioM dans toutes les cours d’Allemagne. Il y avoit 
en Hollande un fraiiçois réfugié , qui étoit en correfpon* 
dance avec moi dans le temps où commença la grande 
affaire du prince d’Orange. Je crus faire plaiflr au Roi , 
en lui communiquant les nouvelles que je recevois. Le 
Roi m’en fut bon gré'd’abord; mais le foir il me dit en 
riant ; ,,Mes miniftres me foutiennent que vous êtes mal 
,,in(lruite , & qu’on ne vous a pas écrit un mot de vérité. 
„ Je répondis : Le temps apprendra qui eft le mieux inf» 
„truit, ou les miniftres de votre majefté, ou la perfonne 
,,qni m’écrit; pour moi, mon intention a été bonne, 
„Mon(ieur „. Lorfqu’il fut public que le roi Guillaume 
étoit en Angleterre , M. de Torcy vint chez moi me prier 
«Je lui faire part de mes nouvelles. „ Je n’en ai plus, lui 
„ dis-je ; vous avez afluré le Roi que les miennes étoient 
„ fauDes fur cela j’ai ordonné qu’on ne m’écrivit plus 
H fe mit à rire , fuivant fon habitude , & me dit : „ Vos 
„ nouvelles ie font trouvées bonnes Jo lui répondis : 
„Un grand & habile miniftre, comme vous, doit en effet 
„en avoir de plus sûres que moi, & je me fais mauvais 
„gré d’avoir fait part au Roi de celles que j’avois. Je 
„ devois m’être fouvenue que fes habiles miniftres favent 
,, tout „. Le Roi me dit le foir ; „ Vous vous moquez 
„donc alnfi de mes miniftres? Je leur rends, lui dis -je, 
„ce qu’ils m’ont prêté ,,. [M. de Louvois feul étoit bien 
fervi : aulïï n’épargnoit-il point l’argent pour cela. Après 
fa mort , fes relations n’ont plus fubGfté : aufli les mi- 
Diftres après lui ignoroient ce qui fe paffoit. 

Fragmtnt dt Lettres- origihatet de madamt 
Çbarhtit-ÉUJabttbi vem$ de Mesejienr, 
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Maintenon (a) , & d'étre l'un des deux té- 
moins de la célébration de ce mariage. 11 
eut aoffi le courage de s’en montrer digne 
en repréfentant au Roi quelle lèroit l’igno- 
minie de le déclarer jamais, & de tirer de 
- lui fa parole royale qu’il ne le déclareroic 
en aucun temps de fa vie, & de faire donner 
en fa préfence la môme parole à Harlay, 
archevêque de Paris, qui, pour fuppléer aux 
bans & aux formes ordinaires, devoir auffi, 
comme diocéfain, être préfent à la célébration. 

Plufîeurs années après, Louvois, qui étoit 
bien informé de l’intérieur le plus intime, 
& qui n’épargnoit rien pour l’être fidelle- 
ment & promptement , fur les manèges de 
madame, de Maintenon pour fe faire décla- 
rer ; il fut informé que -le Roi avoir eu la 
foiblefle de le lui promettre, & que la chofe 
alloit éclater. ^ \ 

Il mande à Verfailles l’archevêque de Pa- 
ris, & au fortir de dîner prend des. papiers 
'& s’en va chez le Roi, &, comme il faifoit 


(a) Madame de Maintenon n’dtoît point & n*a jamais 
été la mattrelTe du Roi; mais elle afpirolt à beaucoup, & 
y a réuilL.. Je lui ai fouvent entendu dire ; „ J’ai été 
,,trop loin d; yop près des grandeurs, pour favoir ce 
„ que c’cft „ . . . Elle n’a jamais pardonné au Roi de ne 
l’avoir pas déclarée reine. 

fyagmnt it Ltttru trigitmlu. 
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toujours y entre droit dans les cabinets ; le 
Roi) qui alloit fe promener, fortoic de fa 
chaife percée (qu’on me pardonne ces dé- 
tails) raccommodoic encore fes chaudes, / 

voyant Louvois à l’heure qu’il ne l’atten- ' 

doit pas, lui demande ce qui l'amène? Quel- 
que chofe de pred'é & d’important, lui die | 

Louvois d’un air trille qui étonna le Roi 
& l’engagea à commander à ce qui étoit 
toujours là de valets intérieurs, de fortir: { 

ils fortirent , en effet , mais ils laifsèrent 
les portes ouvertes, de manière qu’ils en- 
tendirent tout & virent aufll tout par les 
glaces. C’étoit là le grand danger des ca- 
binets. Eux fortis , Louvois ne feignit point 
de dire au Roi ce qui l’amenoit. 

Ce Monarque (a) étoit fouvent diffimulé, 
mais il n’étoit pas au dedus du menfonge. 

Surpris d’être découvert , il s’entortilla de 
foibles & tranfparens détours, &, preffé pat 
fon miniftre, fe mit à marcher pour gagner 


(«) Long-temps avant que le Roi connût la veuve Sca* j 

ron . il dit un jour au duc de Crâqui & i M. de la Ro* | 

chefoucatilc : „ L’aûrologie eû bien lauflei on a fait mon | 

„horofcope en Italie, & on me mande qu'après avoir 1 

„v<Jcu très-Iong-temps , je dois aimer une vieille femme 1 

,,jufqu’au dernier moment de ma vie. Y a-t-11 grande j 

,, apparence i cela H rioit de tout fon cœur en par* | 

lant aiflfl. • 

Fragmtm dé Ltttfés ériginéht, I 

I 

I 
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l’autre cabinet où étoient les valets, & fe 
délivrer de la forte; mais Louvois, qui s’en 
aperçut, fe jette à fes genoux & l’arrête, 
tire de fon côté une petite épée de rien qu’il 
portoit , en préfente la garde au Roi , & le 
prie de le tuer fur le champ , s’il veut per- 
fifter à déclarer fon mariage , lui manquer 
de parole , ou plutôt à foi-même , & fe cou- 
vrir aux yeux de toute l’Europe, d’une in- 
famie qu’il ne veut pas voir. 

Le Roi trépigne, pétille, dit à Louvoil 
de le laifler. Louvois le ferre de plus en plus 
par les jambes de crainte qu’il ne lui échappe, 
lui repréfente l’horrible contrafte de fa cou- 
ronne & de fa gloire perfonnelle qu’il y a 
jointe, avec la honte de ce qu’il veut faire, 
dont il mourra après de regret & de con- 
fuüon , en un mot fait tant qu’il tire parole 
une fécondé fois du Roi, qu’il ne déclarera 
jamais ce mariage. 

L’archevêque de Paris arrive le foir, Lou- 
vois lui conte ce qu’il a fait : le prélat cour- 
tifan n’en auroit pas été capable; & en effet 
ce fut uneadion qui peut fe dire fublime de 
• quelque côté qu’elle puilfe être confidérée , fur- 
tout dans un miniftre tout-puiflant qui tenoit 
fi fort à fon autorité & à fa place , & par cela 
même qu’il faifoit , fentoit tout le poids de 
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celle de madame de Maintenon, conféquem- 
ment tout celui de fa haine, s’il étoit décou- 
vert, comme il avoit trop de connoilVance 
pour fe flatter que fon adion' lui demeurât 
cachée. 

L’archevêque, qui n’eut qu’à confirmer le 
Roi dans fa parole, commune à Louvois & à 
lui , & qui venoit d’être réitérée à ce miniftre , , 
n’ofa lui refufer une démarche fi honorable & 
fans danger. Il parla donc le lendemain matin 
au Roi , & il en tira aifément le renouvelle- 
ment de cette parole. 

Celle du Roi à madame de Maintenon n'a- 
voit pas mis de délai ; elle s’attendoit à tout 
moment à être déclarée (æ) : au bout de quel- 


(«) Pendant un voyage de Fontainebleau qui fuivit I» 
mort de la Reine , je vis tant d’a^tation dans l’efpric de 
madame de Maintenon, que j’ai jugé depuis, en la rap- 
pelant à ma mémoire , qu’elle étoit caurée par une incer- 
titude violente de fon état , de Tes penfées , de Tes crain- 
tes &de Tes erpérances:en un mot. Ton cœur n’étoit pas ^ 
libre, &ce cœur trop agité , pour cacher ces divers mou- 
vemens & pour juftifier les larmes que fon domellique & 
moi lui vîmes quelquefois répandre; elle fe plaignoit de 
vapeurs & elle alloit, difoit-elle, chercher à refpirer dans 
la forêt de Fontainebleau avec la feule madame de Mont- 
chevreuil; elle y alloit même quelquefois à des heures 
indues. 

Je me garderai bien de pénétrer un myftère refpeélable 
(ce n’eft plus un myftère) pour moi par tant de raifons; 
je nommerai feulement ceux qui , vraifemblablemcnt, 
ont été dans le fecret : ce font M. de Harlay, en ce 
temps-là, archevêque de Paris, monfîeur & madame de 
Montchevreuil , Bontems & une femme -de-chambre de 
madame de Maintenon , SUe auliâ capable que qui que ce 


1 


1 

I 
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ques jours inquiète de ce que le Roi ne lui 
parloir de rien là deifus , elle fe hafarda de lui 
en toucher quelque chofe. Dembarras où elle 
mit le Roi la troubla beaucoup ; elle voulue 
faire effort, & le Roi coupa court , fe rejetant 
fur les réflexions qu’il avoir faites, les affai- 
fonna comme il put, mais il finit par la prier 
de ne plus penfer à être déclarée , & à ne lui 
en parler jamais. Après le premier boulever- 
fement que lui caufa la perte d’une telle ef- 
pérance , & fi près d’avoir fon effet , fon pre- 
mier foin fut de rechercher à qui elle en étoit 
redevable. Elle n’étoit pas de fon côté moins 
bien avertie que Louvois ; elle apprit enfin ce 
qui s’étoit paffé, & quel jour, entre le Roi & 
fon miniftre. 

pn ne fera pas furpfis, après cela, fi elle 


Toit (l£ garder un fecret, & dont les fentiroens dtoienc 
fort au defliis de fon état. 

J’ai vu , depuis la mort de inadamc.de Maintenon, des 
lettres d’elle, gardées à Saint -Cyr, qu’elle écrivoit à 
l’abbé Gobelin; dans les premières, on voit une femme 
dégoûtée de la Cour & qui ne cherche qu’une occafion 
honnête de la quitter; dans les autres, qui font écrites 
après la mort de la Reine, cette même femme ne délibère 
plus , le devoir eft pour elle marqué & indirpcnfable d’y 
tleraeurcr, & dans ces temps différens la iriété eft tou* 
jours la même, N. B. Et l’abbé Gobelin l’encourage par 
fes lettres, & ne lui parle plus qu’avec uu profond ref- 
pcél, & l’abbé de^Fenelon, précepteur des Enfans de 
l'raoce, ne la nomdic plus qu’Efther. 

StavcttÎT s dt madamt de Cflylus. 
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jura fa perte , & fî elle ne cefla de la préparer 
jufqu’à ce qu’elle en vint à bout : mais le 
temps n’y étoit pas propre, il falloir laifler 
vieillir l’affaire avec un Roi foupçonneux , j 

& fe donner le loifir des conjonélures pour ; 

miner peu à peu fon ennemi , qui avoit toute ^ 

la confiance de fon maître , & que la guerre 
rendoit fi néceflaire. 

Le perfonnage qu’avoit fait l’archevêque 
de Paris ne lui échappa point non plus , quel- i 

que léger qu’il eût été , même après-coup ; & 
c’eft pour le dire en paffant , ce qui caufa peu 
à peu fa difgrace, qui s’augmenta toujours, 
dont les dégoûts continuels qui fuccédèrenc 
à un&faveur fi déclarée & fi longue, abrégè- 
rent peut-être fes jours, qui néanmoins fur- 
pafl'érent de trois ans ceux de Louvois. | 

■— i — 

f 

Res SENTiM ENT de Louis XIV 
contre Louvois, 

U N jour le Roi (a) parla fi durement à j 

(<j) Il eft très -vrai que le Roi traitoit durement M. 

Louvois en paroles; mais il n’ell certainement pas vrai 
qu’il l’ait battu , ce n’ëtoit point dans le caraëière de Sa 
Najcfté. 

Fragmens dt Lettres originales. 

Je n’ai jamais tu le feu Roi battre perfonne , fî cen’eft ] 
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M. deLouvois, que le miniftre, jetant fur la 
table quelques papiers , dit : n L'on ne fau- i 

toit vous fervir r. Louis fe leva & prit des j 

pincettes dont il eût frappé fon miniftre, s’il *3 

n’eût été retenu par madame de Maintenon. î 

Louvois irrita encore fon maître , & lecontre- 
dit un jour fi brufqueraent, que le Roi , quit- ' 

tant fon bureau , s’avança vers la cheminée 
& prit fa canne : Louvois fe retire, la féré- 
nité fur le front & la rage dans le cœur. Ar- 
rivé chez lui, il s’écrie, je fais perdu ^ & dé- 
charge le fentiment de fes peines fur quelques 
malheureuxà qui il envoyé des lettres-de-ca- 
chet. Madame de Maintenon lui écrivit qu’il 
pouvoir revenir au confeil, & que l’orage 
étoit pafTé. Il yevit le Roi , & le revit pré- 
venu fans retour. Au fortir du confeil, il en- 
tre dans fon appartement & boit un verre 
d’eau avec précipitation ; le chagrin l’avoit 


deux hommes qui l’avoient bien mérité tons deux; le 
5)rcmier étoit un valet qui ne vouloit pas lailTer entrer le 
Jloi dans le jardin où fe donnoit une fête ; par un mou- 
vement de vivacité, le Roi lui donna deux bons coups: 
l’autre étoit un filou que le Roi vit mettre la main dans 
la poche de M. de Villars; Sa Majellé étoit à cheval; elle 
courut au filou fit lui appliqua de bons coups; le filou fe 
mit à crier : „ au niqurtre ; on m’aflbmitie : „ cela nous 
fit tous rire, & le Roi auffl, qui, pour cette raifon , ne 
voulut pas qu’il fût pendu, mais le fit mettre en prilbn, 
iprôs qu’il eut rendu la bourfe. 

Fragmtnt de Lettres erigintilei. 
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déjà confumé : il fe jette dans un fauteuil , dit 
quelques mots mal articulés , & expire. 

Nouvel le tentative de Madame de 
Muïntenon, pour faire déclarer fin 
mariage. 

Dans la fuite , l’efpérance d’être déclarée 
reprit toutes fes forces. Monfeigneur & IVÏon- 
fieur y auroient été des obftacles ; mais ils 
vivoient dans une telle dépendance du Roi, 
que leur confidération n’étoit comptée pour 
rien à cet égard. 

(û)X.e bruit fut grand que la déclaration 
du mariage étoit imminente lors de l’ouver- ' 
ture de l’appartement de la Reine , demeuré 
jufque là fermé depuis que la Dauphine y 

étoic 


(tf) Monfieur le Dauphin ne s'efl jamais oppofé en rien 
aux volontés du Roi Ton père , & ceux qui difeut que 
c’eft lui qui s’eft oppofé à ce que madame de Maintenon 
fût déclarée reine, n’ont pas connu ce Prince; il avoir 
plus de déférence que perfonne pour cette Dame , & le 
feul homme qui fut caufe qu’elle n’a pas été reine, c’eft 
l’archevêque de Cambray, M. de Fénelon , qui eut le gé- 
néreux courage d’expofer au feu Roi toutes les confé- 
quences que pourroit avoir une pareille démarche , & 
routes les raifons qui dévoient l’en détourner ; aiiHî cet 
honnête & digne Prélat a-t-il été perfécuté comme on fait. 

Fmgvtcm de Lettres originales. 
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^toit morte; ce fut fous prétexte d’expofer à 
l’admiration de la Cour lesfûperbes ornemens 
des quatre couleurs que le Roi envoyoit à l’é* 
glife de Strasbourg. On fait le mot étrange 
à bout portant que Tonnerre , évêque , comte 
de Noyon ,iâcha au Roi en plus petit couvert 
fur cette déclaration. Ce fut en effet alors 
qu'elle fut fur le point d’être faite; mais le 
Roi, plein encore de ce qui lui étoit arrivé 
là delfus, confulta le célèbre Boffuet , évêque 
de Meaux, & Fénelon , archevêque de Cam- 
bray,qui l’en difluadèrent l’un & l’autre, & 
qui cette fécondé fois firent manquer le coup 
pour toujours. 

Conduite adroite de Madame de Main- 
tenon» 

E grand pas fait de l’expulfion fans re- 
tour de madame de Montefpan , madame de 
Maintenon prit un nouvel éclat. Ayant man- 
qué pour la fécondé fois la déclaration de fon 
mariage, elle comprit qu'il n’y avoit plus à y 
revenir , & eut affez de force fur elle - même 
pour couler doucement par deflus & ne pas 
creufer une difgrace pour n’avoir pas été dé- 
clarée Reine. 

Suppl. Tome J. D 
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Le Roi, qui fe fentit affranchi , lui fut gré 
de cette conduite qui redoubla pour elle fon 
affedlion , fa confidération , fa confiance ; elle 
eût peut-être fuccombé fous le poids de l’éclat 
de ce qu’elle avoit voulu paroître ; elle s’éta- 
blit de plus en plus par la confirmation de fa 
tranfparente énigme. 

Mais il ne faut pas s’imaginer que pour en 
ufer & s’y foutenir , elle n’eût befoin d’au- 
cune adreffe (a). Son règne au contraire ne 
fut qu’un continuel manège, & celui du Roi 
une perpétuelle duperie. 


fa) Tout dévoilerefprithaineux du duc de Saint-Simon î 

il ne peut être de la Cour de madame de Mainteuon , & 
c’en eft aflez pour n* trouver que fauflèté , manège « 
fourberie dans toutes fes aftions. Cependant cette Dame , 
au faîte des grandeurs, n’étoit point heureufe : on peut 
en juger par ce qu’elle écrivoit à ce fujet à madame delà 
Maifonfon : „ Que ne puis-je vous donner mon expérience! 
que ne puis-je vous faire voir l’ennui qui dévore les 
grands , & la peine qu’ils ont à remplir leurs journées ! 
*,Ne voyez-vous pas que je meurs de triftefle, dans une 
..fortune que Ton auroît peine à imaginer? J’ai été jeune 
,, & jolie ; j’ai goûté les plaifirs ; j’ai été aimée par-tout ; 
-, dans un âge plus avancé , j’ai patTé des années dans le 
"commerce de l’cfprit; je fuis venue à la faveur, & je 
,, vous protefte , ma chère fille , que tous les états laïueut 

«un vide affreux . 

(Madame de la Maifonfort étoit confine de madame 
de Maintenon; elle ftit une des difciples de la célèbre 
madame Guyon , dont les rêveries , fur la manière d aimer 
Dieu, mirent aux prifes deux des plus grands hommes 
du ûècle de Louis XIV, Fénelon & Bofliict) 
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Polit j<iUE de Madame de Main- 
tenon, 

On n’a 'pas d'idée du ton févère avec 
lequel madame de Maintenon répriinandoic 
les princefles légitimes & naturelles ; les tran- 
fes avec lefquelles elles venoient à fes or- 
dres, les pleurs qu’elles répandoient en s’en 
retournant, & leurs inquiétudes tant que 
la difgrace duroit; il n’y avoit que madame 
la duchefle de Bourgogne qui eut pris le deflus, 
avec ces grâces non pareilles & ce foin at- 
tentif qui lacâraftérifoient. Elle ne l’appeloit 
jamais que ma tante. 

Ce qui étonnoit toujours, c’étoient les 
promenades que madame de Maintenon fai- 
foit avec le Roi par excès de complaifance 
dans les jardins de Marly. Il auroit été cent 
fois plus librement avec la Reine & avec 
moins de galanterie. C’étoit un refpcét, le 
plus marqué quoiqu’au milieu de la Cour 
& en préfence de tout^ce qui s’y vouloît 
trouver des habitans de Marly ; le Roi s’y 
croyoit en particulier, parce qu’il étoit à 
Marly. 

Leurs voitures allolent joignant à côté l’ooe 
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de l’autre, car prefque jamais elle ne mon- 

toit en chariot. Le Roi feul dans le fien, 

elle dans une chaife à porteurs. S’il y avoir 

à leur fuite madame la Dauphine, madame i 

la duchefle de Berry ou des filles du Roi, | 

elles fuivoient ou environnoient à pied ; ou i 

fi elles montoienc en chariots avec des da- T 
" 1 * 
mes, c’étoit pour fuivre & à diftance, fans 

jamais doubler. 

Souvent le Roi marchoit à pied à côté j 

de la chaife. A tous'mornens il ôtoit fon 
chapeau & fe baiflbit pour parler à madame 
de Maintenon , ou pour lui répondre fi elle f 

lui parloit, ce qu’elle faifoit bien moins fou- j 

vent que lui , qui avoir toujours quelque chofe I 

à lui dire ou à lui faire remarquer. i 

Comme elle craignoit extrêmement l’air, ! 

même dans les temps les plus beaux & les 
plus calmes , elle pouflbit à chaque fois la 
glace de côté de trois doigts & la refermoit I 

incontinent. I 

Pofée à terre à confidérer la fontaine nou- ' 

velle, c’étoit le même manège; fouvént i 

' Valors la Dauphine fe venoit pencher fur un ^ 

des bâtons de devant & fe mêloit de la con- 
verfation ; mais la glace de devant demeuroir 
, toujours fermée. 

A la promenade, le Roi conduifoit ma- i 
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DE M. LE Duc DE S.-SiMON. ^2 

dame de Maintenon jufqu’auprès du châ-.‘ 
teaù, prenoic congé d’elle, & continuoit 
fa promenade. C’étoit un fpeélacle auquel 
on ne pouvoir s’accoutumer. 

Ces bagatelles échappent prefque toujours, 
aux Mémoires. Elles donnent cependant plus 
que tout l’idée jufte que l’on y cherche » 
qui elt le caractère de ce qui a été, qui fe^ 
préfente ainfi naturellement par les faits. 

La conduite des belles petites-filles du 
roi & de fes bâtardes, les ordres à y mettre , 
& à y donner; les galanteries & la dévo- 
tion , ou la régularité des dames de la Cour ; . 
les aventures diverfes, le maintien des fem- 
mes des miniftres & celui des miniftres mê- 
mes , les efpionnages de toutes les fortes, 
dont la Cour étoit pleine. Les parties qui , 
fe faifoient de ces princefles avec les jeunes 
daines, ou celles de leur âge, & de tout 
ce qui s’y paflbit ; les punitions, qui alloienc 
quelquefois à être en pépitence & même 
chalfées; les récompenfes qui étoientla dif- 
tribution arrêtée tout à fait, ou plus ou 
moins fréquente des diftinâ:ions ; d'être des 
voyages de Marly , ou des amufemens de 
la Dauphine ; toutes cés chofes entroient dans 
les occupations de madame de Maintenons 
elle en amufoic le Roi enclin à les prendre , 
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férieufemenr. Elles étoient utiles à entrete- 
nir la converfation , à fervir , ou à nuire , & à 
prendre de loin des tournans auprès du Roi » 
fur bien des chofes qu’elle y favoit habile- 
ment faire entrer de droite & de gauche. 

On a déjà vu qu’elle répondoit à tout ce 
qui avoit recours à elle , qu’c//e ne fe mêlait 
de rien ; & que ce qui l’approchoit de bien 
près n’avoit pas peu à effuyer de cette pro- 
digieufe inconRance naturelle qui , fans autre 
caufe» changeoit ii fouvent fes goûts, fes in- 
clinations , fes volontés. Les remèdes qu’on, 
y cherchoit y étoient des poifons. L’unique' 
parti à prendre étoit de fe tenir plus réfervé, 
plus à l’écart , comme on fe met à couvert 
de la pluie, en fe détournant un peu de Ton 
chemin : quelquefois elle fe rapprochoit & 
fe rouvroit d’elle*méme, comme elle-même 
s’étoit fermée & éloignée, fi non il n’y avoit 
point de reflburce à efpérer. 

Ces mutations également en gens & en 
chofes, étoient également accablantes pour 
les minillres, pour les perfonnes qui fe trou- 
voient en quelque commerce d’affaires avec 
elle , & pour le petit nombre de femmes de 
fa fociété. Ce qui lui plaifoit hier , pas plus loin 
que cela , étoit un démérite d’aujourd’hui ; 
ce qu’elle avoit approuvé, même fuggéré. 
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•lie le blâinoit enfuite , tellement qu*on ne 
favoit jamais ii on étoic digne d*amour ou 
de haine. C’eût été fe perdre que de lui mon- 
trer en excufe cette variation qui s’étendoit 
fur ces perfonnes choifîes , jufqu’à leur ma- 
nière de s’habiller & de fe coiffer, & per- 
fonne de tout ce qui, à divers titres, l’a 
approchée de près , n’a été exempt plus ou 
moins de ce haut & bas infupportable. La do- 
mination & le gouvernement furent les feules 
chofes fur lefquelles elle ne varia jamais. 

On fait avec quelle adreûe elle fe fervit 
de la princeife des Urfîns , pour fe mêler de 
tout ce qui regarda la Cour & les affaires 
d’Efpagne, & les ôter de la main de Torcy 
autant qu'elle le put , pour avoir échoué à 
faire venir travailler ce miniftre chez elle , 
gomme faifoient les autres, fie jufqu’à quel 
point madame des Urfins en fut profiter. 

Les affaires eccléfiafliques furent de même 
bien long-temps l’objet de fon envie ; elle 
leur donna quelques légères atteintes à l’oc- 
cafion du janfénifme fit^de la révocation de 
l’édit de Nantes, mais paffagèrement. Elle 
vit long -temps avec grande amertume le 
père de la Chaife en poffelfion de tout ce 
miniflère , non feulement avec une entière 
indépendance d'elle, mais fans aucuns de- 
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voirs de fa part , & elle dans une entière îgno- | 

rance à cet égard. 

L’éloignement marqué du Roi pour Har- 'l 

lay, archevêque de Paris, après une faveur 
fi entière & li longue , avoit fatisfait fa ven- 
geance; on en a vu la caufe; mais non fes * 

défirs. Le confefleur du Roi n’en étoit de- 
venu que plus maître des bénéfices & de tout 
ce qui regardoit les affaires dont l’archevêque- 
avoit été tout à fait écarté. C’eft ce qui donna 
fl peu de goût à madame de Maintenon 
pour le mariage de fa nièce avec le duc de la 
Rochefoucault, que le Roi vouloir faire, & 1 

qui en valut la préférence aux Noailles. 

Ce fut par le défit extrême de fe mêler des ‘ 
affaires étrangères, comme elle fe méloit de 
toutes les autres, & l’impoffibilité d’en at- 
tirer le travail chez elle, qu’elle prit le parti 
par lequel elle rendit la princelfe des Urfins^ 
inaîtrefle de tout en Efpagne , & l’y maintint 
jufqu’à la paix d’Utrecht , aux dépens de j 

Torcy & des Ambafladeurs de France en Ef- ' 

pagne; c’eft-à-dire aux dépens de l’Efpagne i 

& de la France , parce que madame des Urfins 
eut l'adrefle de lui faire tout pafler par les 
mains & de lui perfuader qu’elle ne gouver- 
îiüit la Cour & l’État en Efpagne que fous fes i 

ordres par fes volontés. 
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C’eft eh effet comme le Roi fe conduifoic 
avec fes minillres , toujours parfaitement gou- 
verné par eux-mémes, par les plus jeunes & 
les plus médiocres , même par les moins ac- 
crédités & conddérés f & toujours en gard« 
pour ne l’être point, & toujours perfuadé 
qu’il réufli(ibit pleinement à ne le point être. 

Maîheureufe fuite de tinjluence de 
Madame de Maintenon fur Vefprii 
du Roiy Révocation de VEdit de 
plantes. 

L’esprit & le génie de madame de Main- 
tenon , tel qu’il vient d'être repréfenté avec 
exaftitude, n’étoit rien moins que propre, ni 
capable d'aucune affaire au delà de l’intrigue. 
Elle n’étoit pas née ni nourrie à voir fur celle- 
ci au delà de ce qui lui en étoit préfenté, 
moins encore pour ne pas faifir avec ardeur 
une occaiion fî naturelle de plaire, d’admi- 
rer , de s’affermir de plus en plus par la dévo- 
tion. 

(a) Qui d'ailleurs eût fu on mot de ce qui 

{ti) Seroit- ce trop s’avancer que de préfumer que <i 
M. le duc de Sc.-Siinon avoir été appelé ^ns les confeilâ 
fccrets que tenoic le Roi chez madame de Maintenon , il 
auroic peafé plus favorablemeot de cette illuUre favorite ? 
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ne fe délibéroit qu’entre le confefleur , le mî- 
niftre alors comme unique, & l’époufe nou- 
velle & chérie? Eh qui de plus eût oie con- 
tredire ? 

C’eft ainfi que font menés à tout par une 
voie ou par une autre , les Rois qui , par gran- 
deur ou par défiance, par abandon à ceux 
qui les tiennent , par parelfe ou par orgueil , 
ne fe communiquent qu’à deux ou trois per- 
fonnes, & bien fouvent à moins, & qui met- 
tent entre eux & tout le relte de leurs fujets, 
une barrière infurmontable. 

(æ) La révocation de l’édit de Nantes , fans 


(<»)(Noni ne pouvons oppofer, au terrible tableatr 
que fait M. le duc de Saint-Simon, de la révocation de 
l’édit de Nantes , que celui qu’en trace M. de Voltaire 
avec cette énergie de ftyle & ce ton de vérité , difficiles 
& égaler. En comparant les deux récits , on s’apercevra 
que ce font à peu près les mêmes faits , exprimés dififé- 
remment. La plume acérée de M. le duc de Saint - Simon 
peint tout en couleur noir», & qui, des yeux qui lifent, 
fait paOer la mort dans le cœur, qui s’ouvre, frémit & (b 
déchire : celle de M. de Voltaire au moins , fans dimi- 
nuer la jude horreur , dont les âmes fenfibles doivent 
<tre frappées , en parcourant les détails de ce qui s’eft 
j>alTé pendant ces fcènes douloureufes, trouvent quelque 
confolacion , en s’afliirant qu’un grand Roi & qu’une femme 
Téellcment pieufe, n’avoient que de bonnes intentions, 
■croyoient remplir le plus cher de leurs devoirs & fervir 
la religion ; mais qu’ils ont été abufés par des favoris , 
que l’orgueil de dominer fur les confciences , la barbare 
l'arisfaÂion d’aflbuvir des haines perfonnclles, l’intérêt, 
l’efpoir de conferver leurs places êt de fe rendre de plus 
en plus néceflaires , engageoieni à employer les manœu- 
vres les plus indignes pour fe foutenir en faveur) iV«r« 
ée PÉditiur. 

Louis XIV êtoit animé contre les réforméi, par les 
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le moindre prétexte & fans aucun befoin ; les 
diverfes profcriptions plutôt que déclarations 
qui la fuivirent , furent les fruits de ce complot 


continuelles remontrances de fon Clergé, par les infînua» 
tions des Jéfuites , par la Cour de Rome , & enfin par le' 
chancelier le Tellicr & Louvois Ton fils , tous deux enne- 
mis de Colbert , & qui vouloient perdre les réformés 
comme rebelles , parce que Colbert les protégeoit comme 
fujecs utiles. Louis XIV, nullement infiruit d’ailleurs du 
fonds de leur doéîrine, les regardoit comme d’anciens 
révoltés fournis avec peine ; il s’appliqua d’abord à mi- 
ner par dégrés l’édifice de leur religion : on leur droit 
un temple fur le moindre prétexte : on leur défendit 
d’époufer des filles catholiques : c’étoit méconnottre le 
pouvoir d’un fexe , que la Cour pourtant connoiflbit Q 
bien. Les intendans & les évêques tdeboient, par les moyens 
les plus plaufibles , d’enlever aux huguenots leurs enfans. 
Colbert eut ordre, en 1681, de ne plus recevoir aucun 
homme de cette religion dans les fermes : on les exclut 
autant qu’on le put, des communautés des arts & mé- 
tiers. Le Roi , en les tenant ainfi fous le joug , ne 4 ’appe- 
fantifibit pas toujours. On défendit par des arrêts toute 
violence contr’eux : on mêla les infînuations aux févéri- 
tés, & il n’y eut alors de rigueur, qu’avec les formes de U 
jufiiee. 

On employa furtout un moyen fouvent efficace de con- 
verGon ; ce fut l’argent ; mais on ne fit pas alTez d’ufage 
de ce relTort ; Pelifibn fut chargé de ce miniftère fccret : 
c’efi ce même PcMilTon, long- temps cal vinifie, fi connu 
par fes ouvrages , par une éloquence pleine d’abondance , 
par fon attachement au furintendnnt Fouquet , dont il 
avoit été le premier commis, le favori & lu viAirae; il 
eut le bonheur d’être éclairé, & de changer de religion 
dans un temps, où ce changement pouvoit le mener aux 
dignités & à la fortune; il prit l’habit eccléGafiique, ob- 
tint des bénéfices, & une place de m.nltre des requêtes. 
Le Roi lui confia le revenu des abbayes de Saint-Germain- 
des-Prés & de Cluni,vers l’an 1677, avec les revenus du 
tiers des économats, pour être difiribués à ceux qui vou- 
droient fe convertir. Le cardinal le Camus , évêque de 
GrenoWe, s’étoit déjà fervi de cette méthode. Pelifibn,. 
chargé de ce département, envoyoit l’argent dans les 
proriuces : on Ueboit d’opérer beaucoup de converfioni 
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affreux qui dépeupla un quart du royaume, qui 
ruina fon commerce dans toutes fes parties, 
qui le mit fi long-temps au pillage public & 


pour peu d’argent; de petites fommes délivrées à des in» 
digeiis , enfloient la lifte que Peliffbn préfentoit au Roi 
tous les trois mois, en lui perfuadant que tout cédoic 
dans le monde à fa puilFance & à Tes bienfaits. 

Le confeil , encouragé par ces petits fuccès que ie temps 
eût rendus plus confldérables, s’enhardit, en 1681, à 
donner une déclaration , par laquelle les enfans étoient 
reçus à renoncer à leur religion, à l’âge de fept ans, Ct à 
l’appui de cette déclaration , 011 prit dans les provinces 
beaucoup d’enfans pour les faire abjurer, & on logea des 
gens de guerre chez leurs parent. 

Ce fut cette précipitation du chancelier le Tellier & de 
Louvois fon fils, quffit d’abord déferter, en 1681 , beau- 
eojjp de familles du Poitou, de la Salntonge & des pro- 
•vinces voilines. Les étrangers fe hâtèrent d’en profiter. 

' Les Rois d’Angleterre & de Danemarck, & furtout la 
ville d'Araftcrdam , invitèrent les Calviniftes de France à 
fe réfugier dans leurs états, & leur affurèrent une fubûf- 
tance ; Atnfterdam môme s’engagea à bâtir mille maffons 
pour les fugitifs. 

Le Coirf'eil vit les fuites dangereufes de l’ufage trop 
prompt de l’autorité, & crut y remédier par l’autorité 
môme: on fentoît combien étoient nécelfaires les artifans 
dans un pays où le commerce fleitrilfoit, & les gens de 
mer dans le temps où l’on établilToit une puillhme marine. 

On ordonna la peine des galères contre ceux de ces pro- 
feflions qui tenteroient de s’échapper. 

On remarqua que plufieurs familles calviniftes vendoient 
leurs immeubles ; auffi-tôt parut une déclaration, qui 
confifqua tous ces immeubles , en cas que les vendeurs 
fortifient dans un an du royaume : alors la févérité re- ■ 

doubla contre leurs miniftres : on interdifoit leurs tem- 1 

pies fur la plus légère contravention; toutes les rentes 
lailfées par teftament aux confiftoircs, furent appliquées 
aux hôpitaux du royaume. 

On défendit aux maîtres d’école calviniftes , de rece- 
voirdes penfionnaires. On mit des miniftres à la taille ton 
éta la noblelfe aux maires prbteftans. Les officiers de la 
luaifon du Roi, les fecrétaines du Roi qui étoient protef- 
tans, curent ordre de fe défaire de leurs charges j ou 
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avoué des dragons, qui autorifa les tourmens 
& les fupplices dans lefquels ils firent réelle- 
ment mourir tant d’innocens de tout fexe par 


n’admit plus ceux de cette religion , ni parmi les Notaires* 
les Avocats , ni même dans la fonÂion de Procureur. 

Il étoit enjoint à tout le Clergé de faire des profeiytei * 
& il étoit défendu aux payeurs réformés d'en faire , fous 
peine de bannilTement perpétuel. Tous ces arrêts étoiene 
publiquement follicités par le Clergé de France ; c’étoit 
après tout les enfans de la m.aifon , qui ne vouloient poinc 
panager avec des étrangers introduits par force. . . . 

Enfin les huguenots ofèrent défobéir en quelques en* 
droits ; ils s’alTemblërent dans le Vivarals & dans le Dau* 
phiné , près des lieux où Ton avoit démoli leurs tem* 
pleston les attaqua , ils fe défendirent, ce n’étoit qu’une 
très-légère étincelle du feu des anciennes guerres civiles. 
Deux ou trois cents malheureux fans chefs, fans places, 
êt même fans defleins , furent difperfés eu un quart* 
d’heure; les fupplices fuivirent leur défaite.... 

Tout cela infpiroit la terreur, & en même temps .lugmen- 
toit l’opiniâtreté : on fait trop que les hommes s’attachent 
à leur religion à raefure qu’ils foufl'rent pour elle. 

Ce fut alors qu’on perfuada au Roi , qu’après avoir en- 
voyé des mifflonnaires dans toutes les Provinces, il falloit 
y envoyer des dragons : ces violences parurent faites à 
contretemps. . . . 

Vers la fin de 1(184 & au commencement de î58s, 
tandis que Louis XIV, toujours puiflamment armé, ne 
craignoit aucun de fes voifins , les troupes furent envoyées 
dans toutes les villes & dans tous les châteaux où il y 
avoit le plus de proteflans; & comme les dragons, affèz 
mal difeiplinés dans ce lemps-là, furent ceux qui commi- 
rent le plus d’excès , on appela cette exécution la dra- 

gonade. 

Tandis qu’on faifoit tomber par-tout les temples , & 
qu’on demandoit dans le$ provinces des abjurations â mais 
armée, l’édit de Nantes fut enfin calTé au mois d’oéiobre 
1685; & on acheva de ruiner l’édifice, qui étoit déjà 
miné de toutes parts. 

Près ic cinquante mille familles, en trois ans de temps, 
fortirentdu royaume. Elles allèrent porter chez les étran- 
gers les arts , les manufaéfures , la ricbelTe. Prefque tout 
le nord de TAilcmagoe , pays encore agreile & dénué 
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milliers , qui ruina un peuple li nombreux , qui 
déchira un monde de familles, qui arma les 
parens contre les parens pour avoir leurs biens 
& les lailîer mourir de faim , qui fit palier nos 
manufadures aux étrangers, fit fleurir & re- 
gorger leurs états aux dépens du nôtre , & leur 
fit bâtir de nouvelles villes, qui leur donna le 
fpeélacle d’un fi prodigieux peuple profcric , 
nu, fugitif, errant, fans crime, cherchant 
afyle loin de fa patrie, qui mit nobles, riches, 
vieillards , gens fouvent très-ellimés par leur 
piété, leur favoir, leurs vertus, des gens ai- 
fés, foibles, délicats à la rame, & fous le nerf 
très-effedif d’un comité , pour caufe unique de 
religion; enfin qui , pour comble d’horreurs, 
remplit toutes les provinces du royaume de 
parjures & de facriléges, où tout retentiflbic 
d’hurlemens de ces infortunées vidimes de 
l’erreur , pendant que tant d’autres , facrifiant 
leur confcience à leurs biens & à leur repos, 
achetoient l'un & l’autre par des abjurations 
fimulées, d’où , fans intervalles, on les entrai- 

a*indDÛrie , reçut une nouvelle face de cette multitude 
iranfplantée. Les étoffes, les galons, les chapeaux, let 
bas , qu’on achetoit auparavant de la France , furent fa» 
briqués par eux. Un faubourg entier de Londres fut peu* 
plé d’ouvriers en foie ; d’autres y portèrent l’an de donner 
la perfeérion aux criflaux, qui fut alors perdu en France. 
Ainû la France perdit environ cinq cent mille habita», 
une quantité prodigieufe d’efpèces , fc funout des arts 
dont fcs enaemis s’enrichirent. FUtairt. 
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noit à adorer ce qu^ils ne croyoient point « & 
à recevoir réellement le divin corps du faint 
des faintSy tandis qu*ils demeuroient perfua* 
dés qu’ils ne mangeoient que du pain , qu'ils 
dévoient encore abhorrer. 

Telle fut l'abomination générale enfantée 
parla flatterie, & parla cruauté, delà torture 
& l'abjuration, & de celle-ci à la communion» 
Il n'y avoir pas fouvent vingt-quatre heu- 
res de diftance, & leurs bourreaux étoient 
leurs conduéleurs & leurs témoins. 

Ceux qui, par la fuite, eurent l'air d'être 
changés avec plus de loifir , ne tardèrent point , 
par leur fuite ou par leur conduite , à démen- 
tir leur prétendu retour. 

Prefque tous les évêques fe prêtèrent à cette 
pratique fubite & impie ; beaucoup y forcè- 
rent ; la plupart animèrent les bou rreaux , for- 
cèrent les converfions, & ces étranges con- 
vertis à la participation des faints myftères, 
pour groflirle nombre de leurs conquêtes dont 
ils envoyèrent les états à la Cour, pour en être 
d'autant plus confidérés & approchés des ré- 
compenfes. 

Les intendans des provinces fe diftinguèrenc 
à l'envi à les féconder, eux & les dragons, & 
à fe faire valoir auffi à la Cour par leur lifle. ' 
LiC très-peu de généraux & de lieutenans- 
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généraux de provinces qui s’y trouvoient , & 
le petit nombre de feigneurs réfidant chez eux, 

& qui purent trouver moyen de fe faire valoir 
à travers les évéques & les intendans, n'y 
manquèrent pas. 

Le Roi recevoir de tous les côtés des nouvel- 
les & des détails de ces perfécutions & de ces 
converfîons. C’étoit par milliers qu’on com- 
ptoit ceux qui avoient abjuré ;deux mille dans ^ 

un lieu, lix mille dans un autre, tout à la fois 
& dans un inRant. 

Le Roi s’applaudit de fa puiiTance & de fa 
piété ; il fe croyoit au temps de la prédication 
des apôtres , il s’en attribuoit tout l’honneur. 

Les évôques lui écrlvoient des panégyriques, 
les jéfuites en faifoient retentir les chaires & 
les millions; toute la France étoit remplie 
d’horreur & de confufîon , & jamais tant de 
triomphes & de joie, jamais tant de pro- 
fulion de louanges. 

Le Monarque ne doutoit pas de la fîncérité 
de cette foule de converlions. Les convertif- 
fturs avoient grand foin de l’en perfuader, & 
de le béatifier par avance. Il a valoir ce poifon 
à longs traits, il ne s’étoit jamais cru fi grand 
devant les hommes , ni fi avancé devant Dieu 
dans la réparation de fes péchés & du fcandale 
de fa vie. 
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Il n’entendoit que des éloges, tandis que 
les bons & vrais catholiques, & les faints 
évêques, gémiflbient de tout leur cœur de 
voir les orthodoxes imiter contre les erreurs 
& les hérétiques, ce que les tyrans héréti- 
ques & payens avoient -fait contre la vérité, 
contre les confefleurs & les martyrs. Ils ne fc 
pouvoient furtout confoler de cette immen- 
iité de parjures & de facriléges. Ils pleuroient 
amèrement Todieux durable & irrémédiable 
que de déteftables moyens répandoient fur 
la véritable religion ; tandis que nos voifins , 
enchantés de nous voir ainfi nous affoiblir 
& nous détruire nous-mêmes, profîtoient de 
notre folie, & bâtiflbient des deflèins fur la 
haine que nous nous attirions de toutes leÿ 
puiifances protefliantes. 

Mais, à ces parlantes vérités, le Roi étoit 
inacceliible, la conduite même de Rome à 
fon égard ne put lui ouvrir les yeux , fur 
cette Cour qui n’avoit pas eu honte autre- 
fois d’exalter la Saint-Barthélemi jufqu’à en 
faire des proceffions publiques pour en re- 
mercier Dieu , & jufqu’à avoir employé les 
plus grands maîtres à peindre dans le Vatican 
cette aétion exécrable. ‘ 

Odefchalchi occupoit le pontificat fous le 
Rom d’Innocenc XI. C’étoit un bon évêque. 
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mais un prince très- incapable, entièrement 
autrichien , & fes miniftres du même génie. 
La grande affaire de la régale (fl) l’avoit 
brouillé avec le Roi dès l’entrée de fon pon- 
tificat. Les quatre (6) propofitions de l’af- 
femblée du Clergé de 1682, l’irritèrent bien 
davantage. 

Cette main -baffe fur les huguenots, ne 
put tirer de lui la moindre approbation. Il 
s’en tint toujours à l’attribuer à la politique, 
pour détruire un parti qui a voit tant 8t fi 
long -temps agité la France; & l’affaire des 
franchifes étant furvenue après, les deux 
Cours fe portèrent à de grandes extrémités. 
Par l’évènement, & fur le point d’honneur 


( 0 ) La régale e(l un droit qu’ont lei rois de France de 
pourvoir à tous les bénéfices (impies d’un diocèfe pen- 
dant la vacance du fiége, ée d’économifer à leur gré les 
revenus de l’évêché. Cette prérogative eft particulière aux 
rois de France ... .Le Parlement, en i6c8, fous Henri IV, 
déclara que la régale avoit lieu dans tout le royaume. . . , 
En 167s, le chancelier Michelle Tellier fcella un édit 
par lequel tous les évêchés du royaume étoient fournis i 
la régale. 

fé) Telles font ces quatre faraeufcs déciflons. 

I. Dieu n’a donné i Pierre & à fes fuccelTeurs aucune 
puilTance, ni direfte ni indlrefte, fur les chofes temporelles. 

II. L’églife gallicane approuve le concile de Confiance,- 
qui déclare les conciles généraux fupérîeurs au pape dans 
le fpirituel. 

III. Les règles, les ufages , les pratiques reçues dans le 
royaume êcdans l’églife gallicane , doivent demeurer iné- 
branlables. 

IV. Les déciflons du pape , en matière de foi, ne font 
aûrei qu’après que l’égûfe les a acceptées. 
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des franchifes , & fur le point fi capital des 
propofitions de 1682, on ne s’aperçut que 
trop que M. de Lyonne n’étoit plus, & que 
nous étions bien éloignés du temps de la fa- 
meufe affaire des Corfes du traité de Pife. 

« _■ ' -ssï.ra - bb-bb» 

Repréfentation de Madame de Main-- 
tenon en public^ en particulier» 

On l’a dit, madame de Maintenon (a) 
éroit particulière en public, hors de Tes yeux 
reine , quelquefois même fous fes yeux , com- 
me à Pattaque du camp de Compïègne & 
aux promenades de Marly, quand, par com- 
plaifance, elle en faifoit où le Roi vouloit 
lui montrer quelque chofe de nouvellement 
achevé. 

Je me trouve, je l’avoue, entre la crainte 
de quelques redites , & celle de ne pas ex- 
pliquer aflèz en détail des curiofités que nous 
regrettons dans toutes les hiftoires & dans 
prefque tous les mémoires des divers temps. 
On voudroit y voir les Princes avec leurs 

Ç0) Madame de Maintenon ne manquoit pas d’erprit, 

& parloit très -bien quand elle vouloit; elle n’aimoit pas 
qu*on la nommât marquife ; elle vouloit qu’on la nommât 

■udame de Maintenon tout court. 

_ • 
Fragtum ée lattrtt trigittaltj , &c. 
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maîtrefles & leurs miniftresdam leur vie jour- 
nalière. Outre une curiofité fi raifonnable, 
on en connoîtroit bien mieux les mœurs du 
temps & le génie des Monarques, celui des 
maîtrefles, de leurs miniftres, de leurs fa- 
voris, & de ceux qui les ont le plus ap- t 

proches , & les adrefles qu’ils ont employées ^ 

pour les gouverner ou pour arriver aux divers 
buts qu’on s’efl: propofcs. Si ces chofes doi- 
vent palier pour curieufes, & même pour { 

inftruftives dans tous les règnes , à plus forte 
xaifon à l’égard d’un règne aufli long , aufll < 

rempli que l’a été celui de Louis XIV , & I 

d’un perfonnage unique dans la monarchie I 

depuis qu’elle efl connue , qui a , trente- 
deux ans durant, été revêtu des titres de 
confidente, de maîtrefle, d’époufe, de mi- 
niftre & de toute-puiflante , après avoir été | 

fi longuement particulière. C'eft ce qui m’en- j 

hardit fur les redites. Tout bien confidéré, I 

j’eftime qu’il vaut mieux hafarder qu’il m’en 
échappe quelques unes, que de ne pas mettre 
fous les yeux un tout enfemble fi intéreflant. ' 

Revenons donc un moment fur nos pas. 

Reine dans le particulier, madame de 
Mainteiion (fl) n’étoit jamais que dans un j 

(o) Cette vieille dame étoit (I redoutée à la Cour , qu’oa 
. auroit plutôt oSenfé Dieu qu’elle. 

FragmtHS di Lettres triginalet. 
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fauteuil & dans le lieu le plus commode de fa 
chambre devant le Roi , devant toute la fa- 
mille royale, même devant la Reine d’An- 
gleterre. Elle fe levoit tout au plus pour 
Monféigneur & pour Monfieur, parce qu’ils 
alloient rarement chez elle ; M. le duc d’Or- 
léans ni aucun autre prince du fang, jamais 
que par audience; mais Monfeigneur, fesfils, 
Monfieur &M. le duc de Chartres, toujours 
en partant pour l’armée , & le foir même qu’ils 
en arrivoient, ou s’il étoit trop tard, de 
bonne heure le lendemain. 

Pour aucun autre fils de France, leurs 
époufes , ou les enfans naturels du Roi , elle 
ne fe levoit point , ni pour perfonne , finon 
un peu pour lespetfonnes ordinaires avec lef- 
quelles elle n’a voit point de familiarité, & 
qui en obtenoient des audiences ; car modeftie 
& politefle, elle les a toujours afFeftées à ces 
égards-là. 

PreCque jamais elle n’appeloit madame la 
Dauphine que mignonne , même en préfence 
du Roi & des dames familières , & des dames du 
palais, en cela jufqu’à fa mort; & quand elle 
parloit d’elle ou de madame la duchefle de 
Berry, & devant les mêmes, jamais elle ne 
difoit que la duchefle de Bourgogne, la du- 
chefle de Berry, ou la Dauphine, très-rare- 
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ment madame la Dauphine , & de même le 
duc Bourgogne , le duc de Berry , le Dauphin , 
prefque jamais M. le Dauphin. On peut juger 
• des autres. 

< ■ ' '■ -g---!' 

N^non b ALBIEN^ Servante, de 
Madame de Maintenon, 

P ARMi les domeftiques de madame de Main- 
tenon , il n’y avoit d’un peu diftingué que 
cette ancienne fervante, du temps qu’après la 
mort de Scarron » elle étoit à la charité de 
Saint-Euftache, logée dans cette montée où 
cette fervante faifoit fa chambre & fon petit 
pot-au-feu dans la même chambre. Nanon , 
de ne temps-là, & que madame de Mainte- 
non a toujours appelée ainfî , qui d’abord 
avoit été fon unique domeftique, & qui l’a-.^ 
voit conftamment fuivie & fervie dans tous 
fes divers états , étoit devenue mademoifelle 
Balbien, dévote comme elle, & vieille. Elle 
étoit d’autant plus importance, qu’elle avoit 
toute la confiance domeftique de madame de 
Maintenon , & l’œil fur les deraoifelles qui 
fe fuccédoient de Saint-Cyr auprès d’elle, 
fur les nièces & fur madame la ducheffe de 
Bourgogne même> qui ne l’ignoroit paS| & 
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qai f habilement fans la gâter , en avoit faic 
fa bonne amie. Elle fe coiffoit & s’habilloit 
comme fa roaîtrefle , qu’elle afFeiîloit d’imiter 
•n tout. 

A commencer par les enfans légitimes & 
les bâtards , à continuer par les princes du fang 
& par les miniftres, il n’y avoit perfonne qui 
ve la ménageât & qui ne fût en contrainte, 
le dirai-je, en refpeét devant elle; s’en 
fervoit qui pouvoit pour de l’argent, quoi* 
qu’au fond elle fe mêlât de fort peu de chofe. 
Elle étoit très-raifonnablement fotte, & n’é- 
toit méchante que très-rarement & encore par 
bêtife, quoique ce fût une perfonne toute 
compofée, toute furie merveilleux, & qui ne 
fe montroit prefque jamais. Madame la du- 
chede du Lude lui dut fa place, que quatre 
heures auparavant le Roi avoit paru fi éloi- 
gné de lui donner. Sa proteftion pour aller 
à Marly ne lui fut pas infruétueufe. Nanon 
avoit l’air doux , humble , important , Sc 
tout à la fois refpedueux. 
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Recherches fur V Aventure du Maré^ 
chai- ferrant de Salon ^ rapportée 
tome I des Mémoires^ page zzo ^ 



Des fureteurs ont voulu fe perfuader ♦ & 
perfuader aux autres , que l'aventure du maré- 
chal de Salon (qu’on a lue dans ces Mémoi- 
res), ne fut qu'un tiflu de hardies fripon- 
neries dont la fimpliciré de ce bon homme 
fut la première dupe. Il y avoit à Marfeille 
une madame Arnoud , dont la vie eft un ro- 
man, & qui, laide comme le péché, vieille, 
pauvre & veuve, a fait les plus grandes paf- 
fions , & gouverné les plus confidérables des 
lieux où elle s’eft trouvée. Elle fe fit époufer 
par M. Arnoud , intendant de marine à Mar- 
feille, avec les circonllances les plus fîngu- 
lières, & à force d’efprit & de manège, elle 
fe fit aimer & redouter par-tout où elle vé- 
cut, au point que la plupart la croyoienc 
forcière. Elle avoit été amie intime de ma- 
dame de Mûintenon du temps qu’elle étoic 
madame Scarron; un commerce fecret & 
intime avoit toujours fubfifté entr’elles juf- 
qu’alors; ces deux chofes font vraies. La 

troifième» 
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troifième , que je me garderai bien d'aflurer, 
c’ell que la vifîon & la comra iflîon de venir par- 
ler au Roi , fut un tour de pafle - pafle de' cette 
femme, & que ce dont le maréchal de Salon 
étoit chargé par cette triple apparition qu’il 

I 

avoit eue, n’étoit que pour obliger le Roi à 
déclarer madame de Maintenon Reine ;ce ma- 
réchal ne la nomma jamais & ne la vit point; 
de tout cela jamais on n’en a fu davantage, 
«e— — => 

ANECDOTES 

Sur Monfeigneur le Grand - Dauphin* 

(a)]VÏ ONSEIP/NEUR , preQ'é de s’intéreflcr 
auprès du Roi fon pète pour quelqu’un , ré- 
pondoit franchement que ce feroit le moyen 
de tout gâter pour lui. 

Il lui eft quelquefois échappé des monofyl- 
labes de plaintes amères là deflus, quelquefois ' 
après avoir été réfufé du Roi, & toujours 


Ce fragment des Mémoires du duc de Saint-Simon ^ 
eft démenti par tout ce que rapporte de Munfei^eur , 
madame de Bavière , veuve deMonfieur; & cette princefle 
le connoilFoit bien. Un refus de la part du Roi , a bien, 
pu donner de l’humeur au Grand-Dauphin ; mais pourquoi 
en inférer de là que ce Prince avoit l’efpérance d’être 
délivré de cette fujetion« lorfque tout femble attefter 
qu’il ne craignoit rien tant que de régner. La remarque 
qui fuit cet article prouve le caraftère conllamnlcnt foup- • 
çonneux de l’auteur. 

Suppl. Tome /. E 
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avec fécherefle. La dernière fois de fa vie 
qu’il alla à Meudon, d’où il ne revint plus, 
il y arriva fi outré d’un refus de fort peu 
de chofe, qu’il a voit demandé au Roi pour 
Cafau, qui me l’a conté, qu’il lui protefta 
qu’il ne lui arriveroit jamais plus de s’ex- 
pofer pour perfonne, & le dépit le confola 
par l'efpérance d’un temps plus favorable, 
lorfque la nature l’ordonneroit. 

On remarquera en paflant que Monfieur & 
Monfeigneur moururent tous deux dans des ' 
momens où ils étoient outrés contre le Roi. 

Le Roi ne fouffrit guère que Monfeigneur 
(a) eût des maîtreflèsj en leur place, il eue 


(fl) Le premier Dauphin étoit de taille moyenne , plus 
petit que grand, mais il n’avoit pas à beaucoup pris, la 
«nie du feu Roi (Louis XlV)j il ne fe piquoit point de 
profonde politique ; il étoit cependant toujours boutonné, 
inyftéricux , & fe dépitoit quand on devinoit fes moin» 
dres penfées; pour moi, qui le connoiflois dès fon en' 
fance , je le faifois fouvent fâcher en le devinant. 

Il avoitfort bonne mine. Le Roi avoir coutume de dire: 

,, Monfeigneur a la bonne mine d’un Prince allemand,,. 

Peu de gens ont bien connu le Dauphin , il étoit â 
tant d’égards inconcevable ; il avoit un foiblc pour tout 
çc qui l’attiroit la faveur, & relTcmbloit, en cela, au ' 

relie des courtifans; II M. le Dauphin avoit voulu, U j 

auroit eu le plus grand crédit auprès du Roi fon père. S^i 
Majell(^ lui avoit dit que , s’il défiroit faire du bien à 
quelqu’un, il pouvoir envoyer droit au tréfor royal, que 
les ordres étoient donnés pour qu’on lui payât tout ce 
qu’il demanderoit; mais le Dauphin n’a jamais profité de 
cette offre; il difoit qu’il feroit allailli de trop de follici- 
utions; il rofufoitanlli de fe mêler d’affaires d’état, pour 
Q’èue pas obligé d’alliller au confeil; d’autres ont cru que j 


I 

1 
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plutôt des foulagemens paüagers que des ga- 
lanteries, dont il étoit peu capable, & que 
Dumont & Francine, gendre de*Lully, & 

c’étoit un aûe de politique de fa part, pour éloigner d« 
Sa Majefté tout foupçon qu’il fût ambitieux ; quant à moi, 
qui l’ai bien connu , je fuis très-perfuaUée que c’étoit par 
indolence, de peur de mener une vie plus occupée, & 
de n’avoir pas aifez de temps à donner à fa chère pareilc 
Si à la chafle ; jamais il ne prit la peine de fuutcnir ou de 
delTervir, d’aimer ou de haït- aucun miniftre. 

Il a eu une fille de la comédienne Radin ; mais il n’a 
jamais voulu reconnottre cet enfant. Laprincefle deConti 
qui , après la mort du Dauphin , a toujours eu foin de cette 
perfonne, l’a mariée A un Gentilhomme, nommé D***. 

Il avoit de fîngulières opinions religieufes ; le plus grand 
péché, félon lui, étoit de manger de la viande un jour 
maigre. Il fit chercher la Raiftn , un de ces jours d’abfti- 
nence, & l’ayant cachée dans un moulin. Une lui donna, 
ni à manger, ni à boire; lorfque la Cour fut partie, c’é- 
toit à Choify , la Railîn n’eut que du pain frit dans l’huile 
& de la falade; cette femme en plaifanta beaucoup, & 
raconta la bonne chère qu’elle avoit faite; je demandai 
au Prince i quoi il petifoit en condamnant fa maltreffe i 
ce régime ; il me répondit : „ je voulois bien commettre 
„ un péché; mais non pas deux „. 

Fragment de LeUret eriginaUs, 

Monfieur le Dauphin mourut à Meudon , le 04 Avril 
lyii, dans fa cinquantième année; ce prince avoit fait 
paroltre beaucoup de courage & d’intrépidité dans les 
différentes occafions où il s’étoit trouvé ; mais la bonté 
du cœur & la douceur des mœurs faifoient fon caraftère 
particulier , & l’avoient rendu les délices de la Cour de 
du peuple. Son amour tendre, fa complaifance , fa fou- 
milfion pour le Roi dans un âge aufli avancé, n’ont pref- 
que point d’exemple. Bien éloigné d'e l’humeur inquiète 
& turbulente du Dauphin qui détrempa d’amertume les 
derniers jours de Charles VII, il paroiffolt n’avoir d’autre 
volonté, d’autre inclination , que celle de Louis XIV, U 
l’aimoit comme fon père, il le refpeftoit comme fon 
Roi , autant & plus qu’auroit pu faire le dernier de fes 
fujets. Il n’appréhendoit rien tant que de luilurvivre, 
parce qu’il auroit fouhaité de le voir toujours régner. On 
a dit^ je ne fais fur quel fondement, qu’on lui avoit pr*- 
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qui eurent fi long-temps enfemble l’Opéra , 
lui fournirent. 

A ce propos « je ne puis m’empicher de 
rapporter un échantillon de fa délicatefle. 
Il avoit eu envie d’une de ces créatures' 
fort jolies. A jour pris, elle fut introduite 
à Verfailles dans un premier cabinet avec 
une autre fille pour l'accompagner : Mon- 
feigneur , averti qu’elles étoienc là , ouvrit 
la porte', & prenant celle qui fe trouva la 
plus proche , la tira après lui. Elle fe dé- 
fendit; c’étoit la laide, qui vit bien qu’il 
ft méprenoit; lui, au contraire, crut qu’elle 
faiibit des façons, la pouffa dedans & ferma 
la porte. L’autre cependant rioic de la mé- 
prife, & de l'affront qu’elle s’attendoit qu’al- 
loit avoir fa compagne , d’être renvoyée & 
elle appelée. Fort peu de temps après , Du- 
mont entra , qui , fort étonné de la voir feule , 
lui demanda ce qu’elle faifoit là & ce qu’é- 
toit devenue fon amie-^Elle lui conta l’a- 
venture. Voilà Dumont à frapper à la porte 
& à crier, ce n’eft pas celle-là, vous vous 
méprenez; point de réponfe. Dumont re- 
dît que, fils de Roi, il feroit père de Roi, & ne régiie- 
roit iamnis. L’évènement a juftifié la prophétie réelle ou 
imaginée. La France n’a jamais vu de dauphin de fon âge , 
comme elle n’a point vu de règne aulü long que celui de 
Louis XIV. 

Mimtirts ^tur l'JJiJlcire , far t$ firt ffAvrigay^ 

V. 

. î - ’ * 
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double encore fans fuccès. Enfin Monfeigneur 
ouvre fa porte & poufle la créature en de- 
hors. Dumont s’y préfenta avec l’autre , en 
difant, tenez donc, la voilà. L’affaire eft 
faite, dit Monfeigneur, ce fera pour une 
autre fois, & referma la j^rte. Qui fut hon- 
teufe & outrée ? ce fut celle qui avoir ri , 
& plus qu’elle, Dumont encore. La laide 
avoit profité de la méprife , mais elle n’ofa 
. fe moquer d’eux. La jolie fut fi piquée , 
qu’elle le conta à fes amies , tellement qu’en 
bref toute la Cour en fut l'hiftoire. 

La Raifin, fam’eufe comédienne & fort 
belle , fut la feule de celles-là qui dura Sc 
qui figura dans fon obfcurité. On la ména- 
geoit , & le maréchal de N * * * * , à fon âge 
& avec fa dévotion., n’étoit pas honteux 
de l’aller voir , & de lui fournir à Fontai- 
nebleau de fa table tout ce qu’il y avoir 
de meilleur. Monfeigneur n’eut d’enfant de 
toutes ces fortes de créatures, qu’une feule 
fille de celle-ci , afîez médiocrement entre- 
tenue à Chaillot, chez les Auguftines. Cette 
fille fut mariée, depuis fa mort, par ma- 
dame la princeffe de Conti , qui en prit foin, 
à un gentilhomme qui la perdit bientôt après. 
Une indigeftion qu’on prit pour une apople- 
xie, mit fia i tous ces commerces. 

E iij 
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E T jé T équivoque de Mademoifelle 
Chouin, 

C’est («) encore un problème, fi made- 
moifelle Chouin a été mariée avec le Grand- 
Dauphin. Tout ce qui a été le plus intime- 


(<») Mademoifelle Chouin étoit une fille à madame la 
princeffe de Coiui , d’une laideur à fe faire remarquer , 
d’un efprit propre à briller dans une antichambre & ca- 
pable feulement de faire le récit des chofes qu’elle avo« 
vaes : c’eft par ces récits qu’elle plut à fa maîtreue , oc 
ce qui lui attira fa confiance. Cependant cette même ma- 
demoifelle Chouin enleva , à la plus belle princeue du 
monde , le cœur de M. de Clermont-chate > eu ce temps- 
là , officier aux Gardes. 

î’i cil vrai qu’ils penfoient à s’époufer ; & fans doute 
ils avoiont compté, par la fuite , non feulem^^^ 

d’y faire confentir madame la prmceiTe de Conu, paais 
d’obtenir , par elle & par Monlligneur , des grâces de la 
Cour dont ils avoient grand 'befoin. L imprudence dua 
courrier i pendant une campagne , déconcerta leurs pro- 
iets & découvrit à madame la princeffe de Conti , de la 
plus’ cruelle manière, qu’elle étoit trompée par fon amant 
& par fa favorite. Ce courrier de M. de Luxembourg, 
remit à M. deBarbefieux toutes les lettres quil avoit; ce 
roiniftre fe chargea de les fan-e rendre, ma« fiPor»^ 
paquet au Roi : on peut aifément juger de 1 el«t qu il 
nrodulflt &de la douleur de madame la princeffe de Conti.... 

Mademoifelle Chouin fut chaffée de la Cour & fe re- 
tira à Paris , où elle entretint toujours les bontés que 
Monfeigneur avoit pour elle; il la voyoït 
d’abord à Choify , maifon de campagne qu il avoit ache.ée 
de Mademoifelle, &' enfuite à 

ont été long-temps fecrettes ; mais , à la fin , en adm t 
tant tantôt une perfonne , tantôt une autre , elles devin 
rent publiques , quoique mademoifelle Chouin Prefque 
toujours renfermée dans une chambre quand elle étoit a 
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ment initié dans leurs rayftères, s’eft tou- 
jours fortement récrié qu’il n’y a jamais eu 
de mariage. C’étoit une grofle camarde brune 
qui , avec toute la phyfionomie d’efprit & 
auffi le jeu , n’a voit l’air que d’une fervante, 
& qui, long- temps avant cet évènement. 


IWeucIon (*). Madame la duchelTe de Bourgogne, belle- 
fille de Monfeigneur, le regarda comme une faveur, & 
enfin le Roi lui-mérae madame de Maintenon la virent 
quelque temps avant la monde monfeigneur; ils allèrent 
feuls dans l’entrèfol de Monfeigneur où elle étoit. 

Sonvtnirs dt madamt de Caylus. 

On a prétendu que Monfeigneur l’avoit époufée (raa- 
demoifelle Chouin); mais cela n’eft pas vrai. Mademoi- 
felle Chouin ètoit une fille de beaucoup d’efprit , quoi 
qu’cn dife madame de Caylus ; elle gouvernoit Monfei- 
gneur , & elle avoit fu perfuadcr au Roi qu’elle le retenoit 
dans le devoir , dont le duc de Vendôme , le marquis 
de la Fare , M. de Sainte - Maure , l’abbé de Cbaulieu 8c 
- d’autres n’auroient pas été fâchés de l’écarter : en môme 
temps elle ménageoit beaucoup le parti de M. de Ven- 
dôme. Le chevalier de Bouillon lui donnoit le nom de 
Frofine : elle fe môla de quelques intrigues pendant la 
Jtégence. 

Note de M, dt FeUaire. 

On dit que le premier Dauphin a époufé dandefHne- 
ment mademoifelie de Chouin , qui étoit dame d’honneur 
rie la grande princeffe de Coiiti. Je n’en jurerois pas.... 
elle vit encore à Paris : cette perfonne eft très -petite ôe 
très -laide.... elle avoit la plus groife gorge qu’on eût 
jamais vue ; ces timbales ont charmé le Dauphin. 

Le Dauphin ne manquoit pas d’elj>rit; mademoifelie 
de Chouin en avoit beaucoup. 

Fragment dt Lettres originales. 


(*) On fe fit und^grande affaire à la Cour d’ôtre admis 
dans le particulier de Monfeigneur 8c de mademoifelie 
Chouin. 

E IT 
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étoit devenue excefllvement grade , & encore 
vieille & puante. Mais de la voir au parvulo 
de Meudon dans un fauteuil devant Monfei- 

\ 

gneur , en préfence de tout ce qui y étoit ad- 
mis , madame la duchefie de Bourgogne & 
madame duchefle de Berri qui y fut introduite » 
chacune fur un tabouret , dire devant Monfei- 
gneur & tout cet intérieur , la duchejfe de 
Bourgogne , la duchejje de Berri » le duc de 
Berri , en parlant d'eux , répondre fouvent 
féchement aux deux filles de la maifon , les 
reprendre , trouver à redire à leur air & a leur 
conduite , & le leur dire. On a peine à tout 
cela à né pas reconnoître la belle-mère , & la 
parité avec madame de Maintenon. A la vérité 
elle ne difoit pas mignonne en parlant de m^-^ 

' dame la duchelfe de Bourgogne , qui Tappeloit 
Maderaoifelle , & non ma tante ; mais auffi 
c’étoit diflércnce d’avec madame de Mainte- 
îion : d’ailleurs encore cela, n’ayoic jamais 
pris de même entr’elles, madame la du- 
cheflé , les deux l’Ifle-Bonne , & tout cet 
intérieur , y étoient un obftacle , & madame 
là duchefle de Bourgogne qui le fentoit & 
qui étoit timide , fe trouvoit toujours gênée 
& en braflière à Meudon , tandis qu’entre 
le Roi & madame de Maintenon elle jouif- 
foit du toute aifance & de toute liberté. 
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Voir encore mademoifelle Chduin à Meu- 
(lon t pendant une maladie périlleufe , aller au- 
près de Monfeigneur plufieurs fois le jour , le 
Roi non feulement le favoir, mais demander 
à madame de Maintenon qui , à Meudon non 
plus qu'ailleurs, ne voyoit perfonne, & qui 
n’entra peut-être pas Jeux fois chez Monfei- 
gneur, lui demander, dis-je, fi elle avoir tu 
mademoifelle Chouin, & trouver mauvais 
qu’elle ne l’eût pas vue, bien loin de la faire 
fortir du château, comme on le fait toujours 
dans ces occafions-là , c’efl: une preuve de ma- 
riage d’autant plus grande, que madame de 
Maintenon , mariée elle-même , & qui afBchoit 
fl fort la pruderie & la dévotion, n’a voit, ni 
le Roi non plus , aucun intérêt d’exemple & 
de ménagement à garder là deflus, s’il n’y 
avoir point eu de facrement, & on ne voit 
point en aucun temps que la préfence de ma- 
demoifelle Chouin ait caufé aucun embarras. 
Cet attachement incompréhenfible, & fi fem- 
blable en tout à celui du Roi ,à la figure près 
de la perfonne chérie, eft peut-être l'unique 
endroit par où le fils ait refiemblé au père. 
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^ ■ ■ — ■ — —J B i. 

T) ÈT AiLS hlfloriques & Çmgulïers ^ 
concernant Madame Henriette- 
Anne d' Angleterre y première femme . 
de Monfieur, 

I-/ E S galanteries (a) de cette princefle don- - 
noient de U jaloufie à Monfieur, & le goût 
oppofé de Monfieur indignoit Madame. Les 
favoris, qu'elle haïflbit , femoient tant qu’ils 
poavoient la difcorde entr’eux, pour difpofer 
de Monfieur tout à leur aife. 

Le chevalier de Lorraine, dans le fort de 
fa jeunefle & de fes agrémens étant né en 
1643, poflédoit Monfieur avec empire, & le 
faifoit fentir à Madame comme à toute la mai- 
fon. Madame, qui n’avoit qu’un an moins 
que lui , & qui étoit charmante , ne pouvoit à 
plus d’un titre fiSDffrir ceUe domination. Elle 
étoit au comble de faveur & de confidération 


(tf) Madarae Henriette d’Angle»erre , première femme 
de Monfieur , frère unique de Louis XIV , étoit fille du 
roi Charles 1 relie étoit très-jeuné, belle , aimable , pleine 
de grâces. On l’avoit entourée des plus grandes coquettes, 
qui , toutes étoicnt les maitrefles de fes cmiemis , & qui 
ne chcrchoient qu’ft mettre le comble à fes infortunes , 
en la brouillant avec Monfieur. 

fiMgmtns d$ Lettrts originales. 


Digitized by Gc 



DE M. LE Duc DE S'.-SlMON. lOf 

auprès du Roi dont elle obtint enfin l’exil ^da 
chevalier de Lorraine (a). 

A cette nouvelle, Monfieur s’évanouit, 
puis fondit en larmes & alla fe jeter aux pieds 
du Roi, pour faije révoquer un ordre qui le 
mettoit au dernier défefpoir. Il ne putréuflir; 
il entra en fureur & s’en alla à Villers-Cote- 
rets , après avoir bien jeté feu & flammes con- 
tre le Roi , & contre Madame , qui proteftoic 
toujours qu’elle n’y avoit point de part. Il ne 
put foutenir long-temps le perfonnage de mé- 
content pour une chofe fi publiquement hon- 
teufe. Le Roi fe prêta à le contenter d’ail- 
leurs, il eut de l’argent, des complimens, des 
amitiés, & revint le cœur fort gros, & peu à 
peu vécut avec le Roi & avec Madame. 


(<i) Madame de C*** dtoit la maltrelTe du chevalier de 
Lorraine ; elle fit en forte que le maréchal de Turenne 
devint amoureux d’elle. Comme elle avoit la confiance 
de Madame , qui lui difoit tout ce qui concemoit l’An- 
l»;eterre , elle rendoit ces confidences au maréchal de Tu- 
renne & au chevalier de Lorraine. Le chevalier prit de lA 
occafion de prévenir Monfieur contre fon époufe, en 
difant à Monfieur que Madame lefaifoit paO»r auprès du 
Roi pour un pauvre homme , & que le Roi voyant qu’il 
ne pouvoir fe taire, ne fe confieroit plus à lui; que fa 
femme manicroit maintenant toute feule ces intérêts d’é- 
tat , & qu’il n’y entreroit pour rien fi cela continuoit. , 
Monfieur voulut tout favoir de Madame; celle-ci ne vou- 
lut pas lui dire les fecrets de fon frère le Roi d’Angleterre. 
Ces débats finirent par les brouiller totalement. Madame 
fefilcha, fit congédier le chevalier de Lorraine, &lefïère 
du chevalier, le comte de Marfan. 11 en coûta la vie à 
cetie princel^. Ibid, 
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D’Effiat, homme d’un efprit hardi > premier 
écuyer de Monfieur , & le comte de Beuvron , 
homme liant & doux, mais qui vouloit hgu> 
xer chez monfieur donc il étoic capitaine des 
gardes ,& tirer furtout de l’argent pour s’en- 
richir en cadet de Normandie fort pauvre, 
étoient étroitement liés avec le chevalier de 
Lorraine dont l’abfence nuifoit fort à leurs 
affaires, & leur faifoit appréhender que quel- 
que mignon ne prît la place du chevalier , du- 
quel ils ne s’aideroient pas fi bien. 

Pas un des trois n’efpéroit la fin de cet exil t 
la faveur où il voyoit Madame , qui commen- 
çoit même à encrer dans les afiaires (a) , & à 
qui le Roi venoit de faire faire un voÿâge 
myHérieux en Angleterre, en revenoit plus 
triomphante que jamais, le la Juin 1670, 
jouiflant d’une très-bonne fanté, qui ache- 
Toit de leur faire perdre de vue le retour du 
■ chevalier de Lorraine. Celui - ci étoit allé pro- 
mener fon dépit en Italie & à Rome. Je ne fais 
lequel des trois y penfa le premier, mais le 
chevalier de Lorraine envoya à fes deux amis 
nn poifon sùr & prompt, par un exprès qui 


(rf> Otï vouloir gagner le roi d’Angleterre Charle* H, 
St c’eft: pourquoi on traitoit fi bien Madame j car ce Roî 
chérifioit tendrement fa Asur ( Ceci a rapport à foa éut 
^ maifon> 
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ne favoit peut-âtre pas lui-même ce qu’il 
portoit. 

Madame étoit à Saint-Cloud » qui , pour 
fe rafraîchir, prenoic depuis quelque temps, 
fuj les fepc heures du foir, un verre d’eau 
de chicorée ; un garçon de fa chambre avoic 
foin de la faire ; il la mettoit dans une ar- 
moire d’une des antichambres de Madame, 
avec fon verre. Cette eau de chicorée étoit 
(fl) ,dans un pot de porcelaine avec de l’au- 


(<i) Ce ne fut pas de l*eau de chicorée que l’on etnpoî- 
Tonna , ce fut le gobelet de vermeil , que Ton ne put re- 
trouver fur le champ, lorfqu’on le redemanda dès que 
Madame fe fentit malade. On le crut d’abord perdu , parce 
que , pour le nettoyer , il falloit le faire paffer au feu. 11 
y avoit de l’adrefle à n’empoifonner que le gobelet , per- 
fonne n’ofant y porter la bouche que nous. Ibid. 

Un valet - de - chambre que j’ai eu moi -môme pendant 
long'temps, qui elt mort maintenant, qui étoit alors an 
fervice de Maiiame , & qui lui fut toi^ours très - attaché , 
me parloit fort fouvent de ce malheur & roe dit que lo 
Xour de cette afireufe catallrophe , le matin , Monlieur étant 
, à la mefle, D*** étoit venu ouvrir l’armoire, avoit pris 
la talTc , le gobelet de Madame , & l’avoit frotté avec un 
fapierj que lui, le valet- de- chambre , lui avoit dit î 
„M onficur, que faites -vous à notre armoire? pourquoi 
touchez-vous au gobelet de Madame ? „ Que l’autre avoit 
répondu Je crève de foif , je cherchois iboire ; & voyant 
„le gobelet de Madame poudreux, je l’ai nettoyé avec 
„du papier, le mieux. que j’ai pu,,. L’après-dînée, Ma- 
dame demanda de l’eau de chicorée : aufH tôt qu’elle l’eut 
‘avalée, elle s’écria:,. Je fuis eropoifonnée „ t Tous ceiuc 
qui étoient préfens, burent de cette môme eau de chico- 
rée , mais non pas dans le môme gobelet ÿ cela ne leur fit 
rien. Pour Madame , elle devint plus mal de moment en 
moment; on fut obligé de la mettre au lit, les douleurs, 
empirèrent toujours > & elle expira à deux, heures après- 
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tre eau commune à côté , en cas que Ma- 
dame trouvât cette eau de chicorée trop 
amère, pour la mêler. Cette antichambre 


minuit, dans des Toufirances horribles. Fragmeut Je Lettre* 
en'gittales. 

(On trouve dans les Mémoires de mademoifelle de Mont- 
penfler ce qui fuit : ) 

Sur les bruits que je viens de dire , l’on fit alTembler 
tous les médecins du Roi , de feu Madame & de Mon- 
fieur, quelques uns de Paris, celui de l’Ambal&deur d’An- 
gleterre , avec tous les chirurgiens qui ouvrirent le corps 
de Madame; ils lui trouvèrent les parties nobles bien 
faines, ce qui furprit toutile monde, parce que Madame 
étoit très-délicate & prefque toujours malade. L’ambafla- 
deur d’Angleterre y étoit préfent , auquel ils firent voir ; 
qu’elle ne pouvoit être morte que d’une colique qu’ils 
appelèrent chohra morbus. Voilà ce qui nous fut rapporté 
devant la Reine ; chacun quefiionna à fon tour les méde- 
cins qui en faifoient la relation ; celui d’Angleterre ne 
laifla pas de faire un écrit qui déplut fort à Monfieur , 
parce qu’il fut envoyé en Angleterre. Le Roi d’Angleterre 
fe plaignit parce qu’il croyoit que Madame ( fa foeur ) 
aroit été empoifonnée. 

Mémoires Je Montfenfier, 

Ceux qui formèrent le complot d’empoifonner Mada- 
me , difeutèrent entr’eux s’ils le diroient à Monfieur; l’un 
d’eux décida, enleurdifant, „non, il nous feroit pendre, 

„ fût-ce dix ans après „ ; on a lu tous les difeoursde ce» 
miférables. 

Ils firent accroire à Monfieur que les Hollandois avoient 
donné un poifon lent à Madame , & que ce poifon n’avoit 
pas fait fon effet qu’ici ; car pour le poifon , il étoit im- 
pollible de le nier.: elle avoit trois trous à l’eftomac. 

Un nommé Morel fut l’intermédiaire dont on fe fervit 
pour faire venir le poifon d’Italie ;& pourlerécompenftr 
enfuite, on le plaça chez moi, en qualité de premiei^ 
maltre-d’hôtel ; après qu’il m’eut volé de fon mieux, on 
lui fit vendre fa charge bien chèrement; il avoit de l’ef- 
prit comme un démon ; mais c^toit ce qu’on peut appeler 
un homme fans foi & fans loi; il ne croyoit rien; lorf- 
qu’il eft mort , il n’a pas voulu entendre proférer le nom 
de Dieu, 8t difoit, en parlant à lui -même : ,, LailTez ce 
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étoit le paflage, public pour aller chez Ma- 
dame , où il ne fe tenoit jamais perfonne, 
parce qu’il y en avoir plufieurs. Le mar- 
quis d’Elfiat avoir épié tour cela. Le ap Juin 
1670, paffhnt par cette antichambre, il 
trouva le moment qu’il cherchoit , perfonne 
dedans ; il avoir remarqué encore qu’il n’é- 
toit fùivi de perfonne qui allât chez Mada- 
me. Il fe détourne, va â l’armoire, l’ouvre , 
jette fon boucon , puis entendant quel- 
qu’un , s’arme de l’autre pot d’eau com- 
mune , & comme W le remettoit , le garçon 
de la chambre qui avpît le foin de cette eau 
de chicorée, s’écrie, court à lui, & lui de- - 
mande brufquement ce qu’il va faire à cette 
armoire. D’Effiat , fans s’embarrafler le moins 
du monde, lui demande pardon & lui dit 
qu’il crevoit de foif , & que fachant qu’il 


,, cadavre, D n’eft plus bon à rien „. Il voloît, mentoit, 
fe parjuroit, affichoit l’athôifme, s’abandonnoit aux plus 
Taies débauches, aux excès les plus rèvoltans. Sic. 

, ■ B’ogmtns de Lettres erigwles. 

On prétendit que le chevalier de Lorraine , favori de 
Monfleur , pour fe venger d’un exil & d’une priTon , que 
fa conduite coupable auprès de Madame , lui avoir atti- 
rés , s’étoit porté i cette horrible vengeante. On ne fait 
pas attention que le chevalier de Lorraine étoit alors à 
Rome , & qu’il eft bien difficile à un chevalier de Malte 
de vingt ans, qui eft à Rome, dhicheter à Paris la mort 
d’one grande princelTe. 

SiitU deLenit XIF. VoLTAixe. 
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y avoit de l'eau là dedans, lui montrant 
le pot d’eau commune , il n’a pu réfifter à en 
aller boire. Le garçon gromeloit toujours, 
& l’autre , l'apaifant & s’excufant , entre chez 
Madame , & va eau fer comme les autres cour- 
tifans fans la plus légère émotion. 

Ce qui fuivit une heure après (a) , n’a que 


(/») Ce qui m’a le plus convaincu de l’innocence de 
Madame (.que fis ennemis aveient ac enfle de quelques gaiatt^ 
ferles'), c’eft qu’après qu’on lui eut adminiftré le faint 
viatique , elle demanda pardon à Monfieur de toutes les 
inquiétudes qu’elle lui avoit données , &ra(Tura qu’elle 
cfpéroit biendtre fauvée, puifque, dans le fond, elle ne 
l’avoit jamais oSenfé. 

Flragmesss de Lettres originaîet. 

On fait que cette princefle ( Madame ) fe trouva mal à 
Saint-Cloud, une foirée d’été , après avoirbu des liqueurs 
fraîches qui lui furent préfentées par un officier de fa 
bouche , ou de fon gobelet. Cette mort caufa une défola- 
tion générale; les plus affligés & ceux qui y prirent le 
plus de part , furent les officiers de fa maifon ; ils crai- 
gnoient , avec raifon , de perdre leurs charges , qui , comme 
on fait, font dans les maifons des princeffês, fur deux 
têtes, celle de laprinceflê même & celle du pourvu. Mon- 
ileur les ralTura tous , en leur promettant que , quand il 
fe remarieroit, ils occuperoient les mêmes places auprès 
de la nouvelle duchefle d’Orléans qu’ils avoieiit eues au- 
près de la première. Les pauvres gens , attendant l’effet 
de cette promeffe, vécurent comme ils purent, fans ap- 
pointemens & fans nourriture , car ils n’en avoient pas 
confervé. Un feul fe retira i Paris , riche , & acheta une 
maifon où il s’établit & parut tranquille fur fon fort. Pea 
d’années après. Moniteur ayant époufé la princelTe Palatine 
de Bavière, quia été mère de M. le duc d’Orléans, régent, 
Breft morte pendant la régence, tint parole à tous les 
gens de la défunte , êe en préfenta la lifte è Madame , en 
difant qu’il n’en étoit mort aucun depuis leur première 
mattrefle. Cependant elle s’aperçut qu’une feule place 
étoit vide & à remplir, La princelTe en demanda ta rai- 


Digitized by Google 



V 


BE M. LE DüC DE S.-SiMON. 11$ 

trop fait de bruit par toute l’Europe. Madamt 
étant morte le lendemain, go Juin, à troii 
heures du matin , le Roi fut pénétré de la plus 
grande dbuleur. Apparemment que dans la 
journée il eut des indices , que ce garçon de 
chambre ne fe tût pas, ou qu’il eut notion 
'que Purnon , premier maître- d’hôtel de Ma- 
dame, étoit dans la confidence, par celle où 
il étoit dès fon bas-âge avec d’Effiat. Le Roi , 
couché, fe relève, envoyé Chercher Briflac, 
qui dès lors étoit dans Tes gardes , & fort fous 
fa main , lui commande de choifir fix gardes- 
du-corps bien sûrs & fecrets , d’aller enlever 
Purnon & de le lui amener dans fes cabinets 
par les derrières : cela fut exécuté avant le ma- 
tin. Dès que le Roi l'aperçut , il fit retirer Brif- 
fac & fon premier valet -de -chambre, & pre- 
nant un vifage & un ton à faire la plu'5 grande 


fon : Pour cclui-li , Madame , répondit Monfieur , H fe 
porte bien ; mais je compte qu’il ne vous fervira jamais : 
c’étoit un chef de la bouche ou du gobelet. Selon toute 
apparence , Madame n’ofa pas approfondir ce que cela 
voulait dire. Articl» tiré des Mémoires de Pabbé de Cboi/j, 
Je fuis cenain de cette anecdote , dit M. le marquis de 
Paulmy dans fes ElTais dans le. goût de Montagne. Je con- 
nois encore des gens qui ont vu cet ancien officier; iis 
m’ont dit fon nom , mais je l’ai oublié. Il ne parloit ja- 
mais le premier de la Cour de Monüeur ni de Madame ; 
& quoiqu’il demeurât à Paris , il n’alloit jamais au Palais- 
Royal , à Saint-Cloud , ni i Verfailles : l’on prétend même 
qu’il fe troubloit quand on-nommoit devant lui foa an- 
cienne mattrefle. 
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terreur: «Mon ami, lui dit-il en le regardant 
,, depuis la tête jufqu'aux pieds, écoutez-moi 
t> bien. Si vous m’avouez tout & que vous me 
ïi répondiez vérité fur ce que je veux fa voir de 
f» vous , quoi que vous ayez fait , je vous par- 
ai donne, & il n’en fera jamais mention, mais 
fi prenez garde à ne me point déguifer la moin- 
« drechofe, car il vous le faites, vous êtes mort 
fi avant de fortir d'ici. Madame n'a-t-elle pas 
I» été empoifonnée .5^ Oui, Sire, lui dit-il. Eb 
^ ti qui l’a empoifonnée, dit le Roi, & com- 
fi ment l’a-t-on fait « ? Il répondit quec’étoit- 
le chevalier de Lorraine qui avoit envoyé le 
poifon à Beuvron & à d’EflBat, & raconta au 
Roi tout de fuite ce que je viens de dire. Alors 
Je Roi redoublant d’aflurance de grâce & de 
menace de mort : « Eh mon frère, dit le Roi, 
fi le favoit-il ? Non , Sire , auçun de nous trois 
r n’étoit aflèz fot pour le lui dire ; il n’a point 
fi de fecret, il nous auroit perdus ». A cette 
réponfe , le Roi fit un grand ah ! comme un 
homme oppreffé, & qui tout d’un coup refpire. 
Voilà, dit-il, tout ce que je voulois favoir; 
mais m’en aflurez-vous bien? 

Il rappela Briflac, & lui commanda de me- 
ner cet homme quelque part , où tout de fuite 
il le laifl'ât en liberté. 

C’ell: cet homme lui-même qui, longues 


Digitized by Google 



DE M. LE Duc DE S.-SlMON. 11^ 

années après, l’a conté à M. Joly de Fleury y 
procureur-général du Parlement, duquel j« 
tiens cette anecdote. Ce même magiftrat, à 
qui j’en ai parlé depuis , m’apprit ce qu’il ne 
m’avoit pas dit la première fois ; le voici. Peu 
de jours après le fécond mariage de Mon- 
sieur , le Roi prit Madame en particulier» 
lui conta ce fait , & ajouta qu’il la vouloir raf-r 
furer fur Monfîeur & fur lui-même , trop hon- 
nête homme pour lui faire époufer fon frère 
s’il étoit coupable d’un tel crime. Madame en 
lit fon profit. Purnon étoit demeuré fon pre- 
mier maître -d’hôtel ; peu à peu elle fît fem- 
blant de vouloir entrer dans la dépenfe de fa 
maifon , le fit trouver bon à Monfieur , 8 c 
tracafla fi bien Purnon , qu’elle le força de 
vendre fa charge, fur la fin de KÎ 74 , au fleur 
Morelle de Vaulonne. 


Madame Charlotte de Bavière, fécondé 
■ femme de MoïfS I £us, 

M AD A ME Charlotte de Bavière Ca) blâ- 
moit fort la vie défordonnée que monfîeur 

(«)Charlotte-Élifabeth,de Bavière , duchelTe d’Orléans , 
<Hle de Charles - Louis , Éleéleur Palatin du Rhin , fe dif- 
tingua par fon mérite & par fe$ vertus. Elle époula Moi* 
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fon fils avoit menée, elle étoit fuprèmement 
indignée de celle de madame la duchefle de 
Berry, & s!en ouvroit quelquefois avec la 
dernière amertume, & en toute confiance à 
madame de S.-Simon, qui dès les premiers 
temps qu’elle fut à la Cour , avoit trouvé ac- 
cès dans fon eftime & dans fon amitié qui de- 
meurèrent confiantes. Elle n’avoit de fympa- 
thie avec madame la ducheffe de Berry que 
la haine parfaite de M. du Maine , des bâtards 


lieur, frère unique de Louis XIV, & fut un des plus beaux 
omemens de fa Cour; elle mourut vingt- un ans après 
fou mari, en 1722. 

Diâiennairt det Femmes célèbres. 

C’étoit le feul cœur de la famille royale que madame 
de Maintcnon n’avoit pu gagner. Madame , toujours irritée 
du mariage de fon fils, aSeAoit encore plus d’orgueil qu’ell* 
n’en avoit. 

JUémeires de madame de Mainsenenl 

La mort de Madame , mère de fon altelTe royale , obligea 
ce prince (M. le Régent) de donner quelque trêve à 
Tes grandes occupations. Elle mourut à Saint-Cloud le 8 
décembre 1722, àtrois heures du matin , âgée de foixante- 
douze ans. Sa piété folide , fes manières aimables & pleines 
de bonté, fa gétérofité, la grandeur de fes feutimens,lui 
avoient attiré une cfUme générale & en avoicnt fait un 
modèle trop parfait, pour que le commun des femmes 
pût l’imiter. La veille de fa mon, elle eut un entretien 
très-touchant avec M. le Régent; fans doute qu’il regardoit 
plutôt l’autre vie que celle-ci. On dit qu’il en avoit été 
touché jiifqu’au.x larmes. 

l’ïe de Philippe d'Orléans y &c. • 

C’eft de cette princeCTe dont on a publié dernièrement 
des fragmens de Lettres originales. L’Éditeur n’a pas cm 
pouvoir puifer dans une meilleure fource pour appuyer ou 
éclaircir plufieurs faits rafiemblés dans ces Mémoires, 
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& de leurs grandeurs ; elle étoic blefl'ée de c« 
que raonfiei^r fon fils n’avoit point de viva- 
cité là deflus. Avec ces qualités , elle avoit des 
foiblefles, des petitefles, elle étoit toujours 
en garde qu^on ne lui manq.uât. 




Étranges foupçons fur la caufe de la 
mort de madame la Duchejfe & de 


M. le Duc de Bourgogne, 


X-rf*ÉTAT violent où madame la Duchefle 
de Bourgogne tomba fubitement , mit la cham*» 
bre dans la plus grande rumeur fur une boîte 
remplie de tabac, qui avoit été placée fur fa 
table en fe mettant au lit le jour qu’elle l’a- 
▼oit reçue (a), & que la fièvre lui prit. Cette 


» 


(fl) Quoique M. le duc de Saint - Simon fût dans le cas 
d’être inftruit de beaucoup de chofes qui fe paflbient dans 
l’intérieur de la Cour de madame la duchefle de Bour- 
gogne, on s’aperçoit que, pour accréditer la malhemeufe 
idée où il étoit, que la Dauphine avoit été empoifonnée, 
il s’applique à reaicillir tous les bruits qui fe répandirent 
dans le temps, Stce qui eft encore plus cruel, qu’il foup- 
çounc des perfonnes confidérables , & hors de toute at- 
teinte, d’avoir commis ce crime; mais fi une rougeole 
pourprée épidémique nous a enlevé cette charmante priu- 
cfflé & funaugufle époux, fi Maréchal, à l’infpeélioii des 
cadavres , n’a vu aucune trace de poifon , fi les autres , 
médecins n’ont tenu dans cette affreufe circonftance que 
des propos vagues & qui prouvoient ou leur ignorance 
ou leur incertitude; fi tout cc qui a été depuis rafiemblé. 
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princefla en parla à fes dames , louant fort la 
boîte & le tabac; puis dit à madame de Lévi 
de la lui aller chercher dans fon cabinet où 
elle la trouveroit. Madame de Lévi y fut & 
ne la trouva poinf , & toutes efpèces de per- 
quifitions faites, jamais on ne la revit depuis 
que la Dauphine Teut laillée fur cette table. 
Cette difparution avoit paru fort extraordi- 
naire dès le moment qu’on s’en aperçut ; mais 
les recherches inutiles qui continuèrent à s’en 
faire , fuivies d'accidens fi étranges & li 
prompts, jetèrent les plus fombres foupçons. 
Ils n’allèrent pas jufqu’à celui qui avoit donné 
la boîte, ou ils furent contenus avec une 
exaAitude fi générale qu’ils ne l’atteignirent 
point. La rumeur s’en reftreignit même dans 
un cercle peu étendu; on efpéroit toujours 
beaucoup d’une princeffe adorée , à la vie de 
laquelle tenoit la fortune diverfe fuivant les 
divers états de ce qui compofoit ce petit cercle. * 
Elle prenoic du tabac à l’infu du Roi avec 
confiance, parce que madame de Maintenon 
ne l’ignoroit pas; mais cela luiauroit fait une 


fur ce fujet, tend à détruire toute idée de poiron, & à 
'faire rentrer cette mort douloureufe dans l’ordre naturel ; 
que devient l’hiftoire de la tabatière perdue , & du tabac 
empoironné! Une fa^iiéede pied faite imprudemment au 
votnent d’une füeur abondante , peut bien caufer la more. 
CiV»M 4t rÉ4iicur}, 
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Traie alîaire auprès de lui s’il l’avoir décou-, 
vert , & c’eft ce qu’on craignit en divulguant 
la fingularité de la perte de cette boîte. 

(fl) Les horreurs qui ne fe peuvent plus 


(«) Ce fut le fort de Louis XIV , de .voir périr en France 
toute fa famille, par des morts prématurées; fa femme à 
quarante-cinq ans, fon fils unique à cinquante, & un an 
après que nous eûmes perdu fon fils , nous vîmes fou 
petit-fils, le Dauphin, duc de Uourgogne, la Dauphine fa 
femme , leur fils aîné , le duc de Bretagne , portés à Saint» 
Denis, au même tombeau, au mois d’Avril 1717, tandis 
que le dernier de leurs enfans , monté depuis fur le trô- 
ne, étoic dans fon berceau aux portes de la mort. Le duc 
de Bcrri, frère du duc de Bourgogne, les fuivit deux ans 
après, & fa fille, dans le même temps, pafia du berceau 
au cercueil. 

Ce temps de défolarion laifla dans tous les cœurs une 
Impredionfi profonde, que dans la minorité de Louis XV, 
j’ai vu plulieurs perfonnes qui ne parloient de ces pertes 
qu’en verfant des larmes; le plus à plaindre de tous les 
hommes, au milieu de tant de morts précipitées, étoit 
celui qui fembloit devoir hériter bientôt du trône. 

Ces mêmes foupçons qu’on avoit eus à la mort de 
Madame & à celle de Marie-Louife , reine d’F.fpagne, fe 
réveillèrent avec une fureur finguliôre. L’excès de la dou- 
leur publique auroit prefqu’cxcufé la calomnie, 11 elle 
avoit été cxcufable ; il y avoit du délire è pertfer , qu’on 
eût pu faire périr par un crime tant de perfonnes roy.v 
les, en laill'ant vivre le feul qui pouvoir les venger. La 
maladie qui emporta le Dauphin , duc de Bourgogne , fa 
femme & fon fils, ètoit une rougeole pourprée épidémi- 
que.: ce mal fît périr à Paris, en moins d’un mois, plus, 
de cinq cents perfonnes. M.le doc de Bourbon, petit-fils 
du prince de Condé, le. duc de la Trimouille, madame 
de la Vrillière , madame de Lillenai , en furent attaqués 
i la Cour. Le marquis de Gondrin, fils du duc d’Antin, 
en mourut en deux jours ; fa femme , depuis comtclTe de 
Touloufe, fut à l’agonie. Cette maladie parcourut prefque 
toute la France; elle fit périr en Lorraine les aînés de ce 
duc de Lorraine François, deftiné à être un jour empe- 
reur, & à relever la maUbn d’Autriche. 

. Cepeudaut ce fut aOez qu’uu médecin , nommé Boudin» 
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différer d’étre racontées, glacent ma main, 
je les fupprimerois, fi la vérité due fi entière-, 
ment à ce qu’on écrit , fî d’autres horreurs 

qui 


homme de plaiHr, hardi & ignorant, eût profère! ces pa* 
rôles : „ Nous n’entendons rien à de pareilles maladies „ i 
c’en fut alTez , dis • je , pour que la calomnie n’eût point de 
frein. 

Un prince avoit un laboratoire, & dtudioit la chimie, 
•inO que beaucoup d’autres ans : c’étoit une preuve fana 
répliqué; le cri public ètoit affreux; il faut en avoir été 
témoin pour le croire; plufleurs écrits & quelques mal- 
beureufes hilloires del^uisXlV, étemiferoient les ffoup- 
çons, Q des hommes inflruits ne prenoient le foin de les 
détruire. J'ofe dire que, frappé de tout temps de l’injul^ 
dee des hommes , j’ai fait bien des recherches pour favoir 
la vérité ; voici ce que m’a répété plus d’une fois le 
marquis de Canillac, l’un des plus honnêtes hommes du 
royaume , intimément attaché à ce prince foupçonné , 
dont il ept depuis beaucoup à fc plaindre. Le marquis de 
Canillac , au milieu de cette clameur publique , va le voir 
dans fon palais. Il le trouve étendu i terre, verfant des 
larmes, aliéné par le défefpoir. Son chimifte Horobert 
rounfe rendre à la Baflillepour fe conffituerprifonnier; 
mais on ne veut pas le recevoir , faute d’ordre , on le 
xefufe. Le prince (qui le croiroitl) demande lui-même, 
dans l’excès de fa douleur, à être mis en prifon; il veut 
que des formes juridiques éclairciflent fon innocence; fa 
mère demande avec lui cette juffification cruelle. La lettre 
de cachet s’expédie , mais elle n’eff point fignée ; & le 
marquis de Canillac, dans cette émotion d’efprit , conferva 
fcul air.’z de fang-froid pour fcnrirles conféquences d’uae 
démarche ff défefpérée. Il fit que la mère du prince s’op- 
pofa à cette lettre de cachet ignomiiiieufe. Le Monarque 
qui l’accordoit, & fon neveu qui la demandoit, étoient 
également malheureux. ’ 

, . Siiele J* Louis XIF.VohTAlViS. 

Elle étoit délicate êe malingre ( la duchefië de Bour- 
gogne). Le médecin Chirac affuroit jufqu’au moment où 
elle mourut , qu’elle ne mourroit pas. 11 efl certain que ' 
û on ne l’avoic pas traitée comme on a fait, elle vivroit 

encore. 
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qui ont augmenté celles des premiers s’il ell 
poflible, fl la publicité qui en a retenti dans 
toute l’Europe , il les fuites les plus importan- 
tes auxquelles elles ont donné lieu, ne me 
forçoient de les expofer ici comme faifant une 
partie intégrante & des plus conlîdérables de 
ce qui s’eft paflé fous mes yeux. La maladie 
de la Dauphine , fubite , fingulière , peu con- 
nue aux Médecins & très-rapide, avoit dans 
fa courte durée noirci les imaginations déjà 
fort ébranlées par l’avis venu àBoudin, fi peu 
auparavant & confirmé par celui du Roi d’Ef- 
pagne, la colère du Roi du changement de con- 
fefi'eur, qui fe feroit durement fait fentir à 
la princefi'e , fi elle eût vécu , céda à la dou- 
leur de fa perte , peut-être même à la douleur 
de tout fon amufement & de tout fon plaifir , 
& fa douleur voulut être éclaircie de la caufe 
d’un fi grand malheur , pour fe mettre en 


encore. On l’obligea de fe lever avec la rougeole & toute 
fuante. Je m’écriai qu’on n’en fit rien , qq’on la laifsât 
au lit ; Chirac & Fagon s’opiniâtrèrent , & la vieille . . . 
me fauta prefqu’aux yeux , en me difant : ,, Eh I Mada- 
„mc, voulez-vous être plus habile que tous ces médecin» 
i, qui font là ? Je lui répondis : Non } mais il ne faut pas 
»étre bien habile pourfavoir qu’on doit fuivre la natu- 
««re , & que puifqu’elle incline à la tranfpiration , il fe- 
„roit meilleur de fuivre cette voie, que de faire lever 
„ une perfonne dans le fort de la fueur pour la faigner 
Elle leva les épaules 6e fourit dédaigneufcment. On lui 
en voulut beaucoup dans le temps ,ainfi qu’au vieux Fagon, 

Frpgmttti d« Ltttrtt originaUt, 

Supj^l, Tome X. F 
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état de .tâcher d’en éviter d’autres y ou de 
rentrer en repos fur l’inquiétude qui le frap- 
poit. La faculté reçut donc de fa houche les 
ordres les plus précis là deflus. Le rapport de 
l’ouverture du corps n’eut rien de confolant, 
nulle caufe naturelle de mort y mais d’au- 
tres vers les parties intérieures de la tête voi- 
fines de cet endroit fatal où elle avoit tant 
fouffert. Fagon & Boudin ne doutèrent pas du 
poifon & le dirent nettement au Roi en pré- 
fence de madame de Maintenon feule. Boul- 
duc & le peu des autres à qui le Roi voulut 
parler, & qui avoient affilié à l’ouverture, 
le confirmèrent par leur morne lllence. Ma- 
réchal fut le feul qui foutint qu’il n’y avoit 
de marques de poifon , que il équivoques, 
qu’il avoit ouvert plulieurs corps où il s’en 
étoit rencontré de pareilles, & fur la mort 
defquels il n’y avoit jamais eu le plus léger 
foupçon^ Il m’en parla de même à moi à qui 
il ne cachoit rien ; mais il ajouta que néan- 
moins , à ce qu’il avoit vu , il ne voudrôit pas 
j.urer du oui ou du non, mais que c’étoit af- 
faffiner le Roi , & le faire mourir à petit feu , 
que de , nourrir en lui une opinion , en foi dé- 
folante, & qui pour les fuites & pour fa pro- 
pre vie, ne lui laifTeroit plus aucun repos; 
en effet , c’eft ce qu’opéra ce rapport , & pour ‘ 
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aflèz long-temps. Le Roi outré voulut cher- 
cher à favoir d’où le coup infernal pouvoir r 

être parti , fans vouloir s’apaifer par tout ce • 

que Maréchal lui put dire , & qui difpuca vive- 
ment contre Fagon & Boudin , lefquels main- 
tinrent aulTi vivement leur avis en ce premier 
rapport y & n’en démordirent point dans La 
fuite. Boudin , outré d’avoir perdu fa charge 
& une princeife pleine de bonté pour lui, 
même de confiance y &fes efpérances avec elle, 
répondit comme un forcené , qu’on ne pou- ' 

voit pas douter qu'elle ne fût empoifonnée. 

Quelques autres qui avoient été à l’ouverture 
le dirent à leurs amis, & en moins de vingt- 
quatre heures la Cour & Paris en furent rem- 
plis ; l’indignation fe joignit à la douleur de 
la perte d’une Princefle adorée , & à l’une & 
à l’autre la curioQté, qui furent incontinent 
augmentées par la maladie du Dauphin. 

L’efpèce de la maladie du Dauphin, ce 
qu’on fut que lui-rnême en avoir cru , le foin 
qu’il eut de faire recommander au Roi les 
précautions pour la confervation de fa per- 
fonne, la promptitude & la manière de fa 
fin, comblèrent la défolation & les affaires, 

& redoublèrent les ordres du Roi fur l’ouver- 
ture de fon corps ; elle fut faite dans l'appar- 
tement du Dauphin à Yerfailles comme elle 

F ij 
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a été marquée. Elle épouvanta , fes parties 
nobles fe trouvèrent en bouillie, fon cœur 
préfenté au duc d’Aumont pour le tenir & 
le mettre dans le vafe, n’avoic plus de con- 
fiftance, fa fubftance coula jufqu’à terre entre 
leurs mains, le fang difîbus, l’odeur intolé- 
rable dans tout ce vafte appartement. Le Roi 
& madame de Maintenon en attendoient le 
rapport avec impatience , il leur fut fait le 
foir même chez elle fans aucun déguifement. 
Fagon , Boudin & quelques autres y déclarè- 
rent le plus violent effet d’un poifon très- 
fubtil & très-violent , qui comme un feu 
très-ardent , avoit confumé tout l’intérieur 
du corps, à la différence de la tête qui n’avoic 
pas été précifément attaquée, & qui feule 
l’avoit été d'une manière très-fenfible dans 
la Dauphine. Maréchal, qui avoit fait l’ou- 
verture , s’opiniâtra contre Fagon & les au- 
tres , il foutint qu’il n’y avoit aucune mar- 
que précife de poifon, qu’il avoit vu des 
corps ouverts à peu près dans le même état, 
dont on n’avoit jamais eu de foupçon ; que 
le poifon qui les avoit emportés & tués, ainfi 
que le Dauphin, étoit un poifon naturel de 
la corruption de la maffe du fang enflammée 
par une fièvre ardente qui paroiflbit d’autant 
moins qu’elle étoit plus interne ; que de là 
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étoit venue toute la corruption qui avoic 
gâté les parties, & quMl ne falloit point 
chercher d’autre caufe que celle-là, qui étoit 
celle de la fin très-naturelle qu’il avoit vu 
arriver à plufîeurs perfonnes , quoique rare- 
ment & au dégré femblable, & qui alors n’al- 
loit que du plus au moins. Fagon répliqua , 
Boudin aulfi, avec aigreur tous deux; Ma- 
réchal s*échaufîa à fon tour & maintint forte- 
mentfonavis. Il le conclut pur dire au Roi &à 
madame de Maintenon , devant ces médecins, 
qu’il ne diftit que la vérité comme il l’avoit 
vue, & commfryila penfoit, qu’à- parler au- 
trement, c’étoit vcriîoir deviner, & faire en 
même temps tout ce qu’il falloit pour faire 
mener au Roi la vie la plus douloureufe, la 
plus méfiante, & la plus remplie des plus 
fâcheux foupçons , les plus noirs & en même 
temps les plus inutiles, & que c’étoit effec- 
tivement l’empoifonner. Il fe mit après pour 
le repos & la prolongation de fa vie , à l’ex- 
horter à fecouer des idées terribles en elles- 
mêmes, fauffes fuivant toute fon expérience 
& fes connoiffances , & qui n’enfanteroienc 
que les foucis & les foupçons les plus vagues, 
les plus poignans, les plus irrémédiables, & 
fe fâcha fortement contre ceux qui s’effor- 
çoient de les lui infpirer.il me conta ce dé- 

F iij 
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tail enfuite , & me dit en même temps qu’ou- 
tre qu’il croyoit que la mort pouvoit être 
naturelle, quoique véritablement il en dou- 
tât, à tout ce qu’il a voit remarqué d’extraor- 
dinaire; mais qu’il avoir particulièrement 
inGllé par la compalGon de la Gtuation du 
cœur & d’efprit où l'opinion de poifon alloit 
jeter le Roi , & par l'indignation d’une cabale 
qu’il voyoit fe former dans l’intérieur, dès 
la maladie & furtouc dêpuis la mort de ma- 
dame la Dauphine, pour en donner injufte- 
ment le paquet à un prince qui s’amufoit 
de la chimie, & qu’il m’en avertiübit comme 
fon ami & le fien. Maréchal, qui ^oit la 
probité, la vérité & la vertu même, étoit 
d'ailleurs grofiler & ne favoit ni la force ni 
la mefure des termes, étant d’ailleurs tout 
à fait refpeétueux & parfaitement éloigné de 
fe méconnoitre. 

IT s intérejjhns concernant Ma^ 
dame la Duchejfe de Bourgogne. 

(fl) I L fe préfente ici une anecdote très- 
fage à taire , très-curieufe à écrire à qui a 


(«) La reine d’EiiMgne a été plus long-temps avec ma- 
dame fa mère que notre Dauphine; c’eft pourquoi elle a 
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vu les chofes d’auffi près que j’ai fait; ce 
qui me détermine au fécond parti , c'eft que 
le fait en gros n’a pu être ignoré , & que 


^té beaucoup mieux élevée. Madame de Maintenon n’æ 
voit pas du tout la main bonne pour une éducation. 

Mais , lorfque la Dauphine eut atteint l’âge où l’on a 
toute la force de fa raifon , elle changea de façon , à éton- 
ner tout le monde. Le repentir vif & Gncère qu’elle eut 
des manières incohfidérécs de fa première jeuneflb, fit 
, bien voir qu’elle avoit de l’cfprit ; elle étoic aimable & 
fort amufante. 

Elle a continué ainfi jufqu’à la fin. Elle difoit même 
- publiquement qu’elle étoit fâchée de tout ce qu’elle avoit 
fait , & qu’elle favoit mauvais gré aux jeunes dames qui 
lui avoient donné de mauvais exemples & de pernicieux 
confeils; qu’elle méprifoirune (1 lâche complaifance ; que, 
pour elle, fon extrême jeunelfe pouvoit lui fervir d’ex- 
eufe; qu’elle'avoit été un enfant. Elle pria même le Roi 
de ne plus mettre cês Dames du voyage de Marly. Cette 
conduite lui gagna tout le monde. 

Il ell inconcevable combien de folles on avoit mifes 
auprès de cette Dauphine. . . . 

Madame la Dauphine n’a jamais rien fenti pour le duc 
de.... quoiqu’il s’en foie vanté, & que cette indiferétioa 
l’ait fait mettre â la baflille. Elle étoit coquette fit ne re- 
cherchant que l’amufement dans la galanterie , elle fe fai- 
foit un jeu de s’entourer d’adorateurs , & fe divertilToit 
avec tous les jeunes gens. Mais s’il étoit vrai qu’elle eût 
réellement aimé quelqu’un, ce n’auroit été que N***, & 
qui elle avoit ordonné de feindre d’étre amoureux de 
madame de la V***; cette d.amc étoit belle, mais pas 
nutantque la Dauphine , piiifqu’elle n’avoit point de taille : 
elle avoit le vifage très-beau & pafToit pour être coquette , 
ce qui m’a fait foupçonner qu’il pouvoit y avoir quelque 
galanterie dans cet arrangement. 

Fragment de Lettres erigiualtt. 

Si cette princefle (madame la Dauphine ) avoit des dé- 
fauts & des foibles, elle avoit autfi de grandes qualités, 

& il faut avouer que fon commerce étoit cfiarmant. Le 
public a peine à concevoir que les princes agÜTent Ample- 
ment & naturellement, parce qu’il ne les voit pas d’aflez 
près pour bien eu juger, & parce que le merveilleux qu’il 
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les trônes de tous les liècles & de toutes les 
nations fourmillent d’aventures pareilles. 

Nous avions une princefle charmante qui par - 


cherche toujours ne fe trouve pas dans une conduite Am- 
ple tSc des fentimens réglés. On a {lonc mieux aimé croire 
que madame la Dauphine reflembloit à MonAcur fon père , 
& qu’elle étoit dès l’âge de onze ans en France , auAi fine 
& auflî politique que lui; affeétant pour le Roi & madame 
de Maintenon , une tendrefle qu’elle n’avoit pas. Pour 
moi qui ai eu l’honneur de la voir de plus près, j’en juge 
autrement, & je l’ai vue pleurer de fi bonne- foi fur le 
grand .Ige de ces deux perfonnes , qu’elle croyoit avec 
raifon devoir mourir devant elle, que je ne puis douter 
de fa tendrefle pour le Roi; mais madame la Dauphine 
étoit jeune; elle étoit femme & naturellement coquette s 
ce qui fuffit pour faire comprendre qu’il y avoit journel- 
lement, dans fa conduite, de petites ebofes qu’elle au- 
Toit voulu cacher. Ce n’eft pas là être faulTe ; je ne dois 
pas même céler pour fa juIHfication , qu’il y a bien de ces 
petites fautes où elle s’cR laifTé entraîner par les autres , 
& que le plus grand défaut que je lui aye connu , étoit 
d’être trop facile & de laifler prendre trop d’empire aux 
jeunes perfonnes qui l’approchèrent; ce qui l’a jetée dans 
quelques inconvéniens qüi ont pu faire quelque tort à ûi 
réputation. 

On a parlé de deux hommes, pourlefquels on a pré- 
tendu qu’elle avoit eu du goût. Le premier (le comte de 
Maulevrier) étoit un fou,êc elle étoit un enfant lorfqu’il 
alla en Efpagne, où il fit aufli l’amoureux de la reine 
d’Efpagne, fœur de madame la duchefle de Bourgogne. 
Je ne l’ai pas connu , parce que je n’étois pas à la Cour 
de ce temps-là ; mais j’en fais afiez pour dire que les par- 
lions étoient en lui des folies , & par les excès où elles 
le portoient & par les moyens : cependant, comme il 
avoit de l’efprit, il a ébloui pendant un temps les gens 
les plus fages. Madame de Maintenon n’a pas même été 
exempte d’avoir quelque bonne opinion de lui, ce qui a 
paru par des audiences particulières , qu’elle a bien voulu 
lui donner .quelquefois. Madame de Maulevrier, fille du 
maréchal de TelTé, & bien avec madame la Dauphine, 
jiifqu’à la mort de fon mari , s’y eft brouillée pour n’a- 
volr pas voulu, à ée qu’on dit, rendre les lettres de ma- 
dame la Dauphine ; mais dons la vérité pour avoir , ^ 


r “"‘‘l y Goti^Ie 


) 



DE M. LE Duc DE S.-SiMON. I29 

fes foins , Tes grâces & des façons uniques , 
s’étoit emparée du cœur & des volontés du - 
Roi , de madame de Maintenon & de M. le 
duc de Bourgogne. 

Le mécontentement extrême trop jufte- 
ment conçu contre le duc de Savoie fon 
père, n'avoic pu apporter la plus petite al- 
tération à leur tendrefle pour elle : elle étoic 
l’ame de la cour; elle en étoit adorée ; tous 9 
grands & petits, s*empre(lbient à lui plaire ; 
tout manquoi't à chacun en fon abfence» 
tout étoit rempli par fa préfence. Son ex- 
trême faveur la faifoit infiniment compter, 

& fes manières lui attachoient tous les cœurs. 

Dans cette fituatiicm brillante, le fien ne 


crois , répandu ce bruit fans fondement. Quoi Qu’A eu 
foit , il eft certain qu’elle a toujours été mal avec elle 
depuis , quoiqu’elle fUt fille du premier écuyer de cette 
• princclTe , & dont le Roi s’étoit fervi pour travailler i 
Ton mariage. 

Nangis eft le fécond pour qui madame la Dauphine ait 
eu du goût. Je ne parlerai pas de celui - là , comme j’ai 
parlé de l’autre , & j’avouerai que je le crois comme le 
public. La feule chofe dont je doute , c’eft que cette af^ 

' faire foit allée aufli loin qu’on le croit, & je fuis cou- 

^ vaincue que cette intrigue s’eft palTée en regards , & en 

I quelques lettres tout au plus. Je me le perfuade i»r deux 

raifoos ; l’uue, que madame la Dauphine étoit trop gar- 
I dée; & l’autre, que Nangis étoit trop amoureux d’une 

femme ( Madame de la. V*** ), qui l’obfervoit de près , 
I & qui m’a dit à mol* même que dans les temps qu’on 

j (bupçonna qu’il pouvoit être avec madame la DaiipÛne 

I elle étoit bien allurée du contraire , puifqu’il étoit avec 

L - elle. C’étoit bien plutdtune galanterie innocente, qu’uni 

I poifion. 

f P y • 
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fut pas înfenfible. Nangis qui devint maré- 
chal de France, étoit alors la fleur des Pois ; 
un vifage gracieux fans rien de nre, bien 
fait fans rien de merveilleux , élevé dans 
l’intrigue & la galanterie par la maréchale 
de Rochefort fa grand’mère & madame de 
Blanfacqui y étoient des maltrelTes palfées;, 
produit tout jeune par elles dans le giand 
inonde dont elles étoient une efpéce de cen- 
tre. Il n’avoit d’efpric que celui de plaire 
aux dames, de parler leur langage & de s’af- 
furer les plus délirables par une diferétion 
qui n’étoit pas de fon âge, & qui n’éroic 
plus de fon fiécle. Perfonne plus que lui n’é- 
toit alors plus à la mode. Il avoit eu un 
régiment, tout enfant; il avoit montré de 
la volonté, de l’application & une brillante 
valeur à la guerre, que les dames avoienc 
fort relevée, & qui fulüfoit à fon âge. II 
étoit fort de la Cour de M. le duc de Bour- 
gogne, & en étoit fort bien traité. Ce prince 
paffîonnément amoureux de fon époufe , n’é- 
toit pas fait comme Nangis; mais la Prin- 
cefle répondoit fi parfaitement à fes empref- 
femens , qU’il eft mort fans foupçonner jamais 
qu’elle eût des regards pour un autre que 
pour lui. Il en tomba cependant fur Nan- 
tis, & ils redoublèrent. Nangis ne fut point 
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ingrat ; mais il craignoit la foudre y & fon 
cœur éroit pris. Madame de la Vrillière» 
qui fans beauté étoit jolie comme les amours» 
& en avoit toutes les grâces , en avoir fait la 
conquête. La jaloufie l’éclaira bientôt ; bien 
loin de céder à la princelTet elle fe piqua 
d’honneur de conferver fa conquête, de la 
lui difputer, de l’emporter. 

Cette lutte mit Nangis dans d’étranges 
embarras. 11* craignoit les furies de fa mal- 
trefle , qui fe montroit à lui plus capable 
d’éclater, qu’elle ne l’ê'toit en effet, outre* 
fon amour pour elle ; il craignoit tout d’un 
emportement & crovoit déjà fa fortune per- 
due. D’un autre côté, fa réferve ne le per- 
dit pas moins auprès d’une princeffe qui pou- 
voir tant , qui pourroit tout un jour , qui 
n’étoit pas pour céder , non pas même pour 
fouffrir une rivale. Cette perplexité à qui 
étoit au fait donnoit des fcènes continuelles. 
Enfin toute la Cour aflidue & éclairée , s’aper- 
çut de ce qui avoit été caché d’abord avec 
tant de foin ; mais foit crainte, foit amour 
de cette princeffe qu’on adoroit , cette même 
Cour fi tut, vil tout, fe parla enir’ellé, & 
garda le fecret qui ne lui étoit pas même confié. 

Ce manège qui ne fut pas fans aigreur de la 
part de madame de la Trillière pour la prin- 
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cefîe & qoelquefois infolemment placée, ni 
fans une fouffrance & un éloignement douce- 
ment marqué de la princefle pour elle, fut 
long- temps un fpeftacle fort fingulier ; foit que 
Nangis trop fidelle à fon premier amour, eût 
hefoin de quelques grains de jaloulie ; foit que 
la chofe fe fît naturellement, il arriva qu’il 
trouva un concurrent. Maulevrier , fils d’un , 
•frère de Colbert, mort de douleur de n’être 
pas maréchal de France à la promotion où l’a- 
voit été le maréchal de Villeroy , avoit époufé 
une fille du maréchal de Telfé. Maulevrier 
jj’a voit point un vifage agréabl e , fa figure étoit 
d’ailleurs très-commune; il n’étoit point fur 
le pied de la galanterie, il avoit de l’efprit & 
un efprit fertile en intrigues fourdes, une am- 
bition déniefurée que rien ne pouvoir retenir 
& qui alloit jufqu’à la folie. Sa femme étoit 
jolie, avec fort peu d’efprit, traeaffière, & 
fous un extérieur de vierge, méchante au ' 
'dernier point. Maulevrier fut inftrùit des pre- 
miers de ce qui fe pafibit à l’égard de Nangis; 
il fe fit donner des privances chea madame la 
düchefié de Bourgogne par fon beau-père : il 
s’y rendit affidu. Enfin excité par l’exemple, 
il ofa foupirer. Lafl'é de n’être point entendu, 
il hafarda d'écrire. On prétendit que madame 
Cantin , amie imiâie de Teü'é , trompée par le 
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gendre, crut recevoir de fa main des billets 
du beau-père, & que les regardant comme 
fans conféquence , elle les rendoit. Maule- 
vrier , fous le nom de fon beau-père , recevoic 
les réponfes aux billets par la même main qui 
les avoit remis. Je n’ajouterai pas ce que l’on 
crut au delà; quoi qu’il en foit, on s’aperçut, 
de celui-ci comme de l’autre , & l’on s’en 
aperçue aveole même filence. 

Sous prétexte d’amitié pour madame de 
Maulevrier, la princefie alla plus d’une fois 
pleurer avec elle & chez elle dans des voyages 
deMarly , & les premiers jours defonabfence» 
& quelquefois madame de Maintenon avec elle. 
Ïj& Cour rioit. Si les larmes étoient pour lui 
ou pour Nangis, cela elt douteux. Mais Nan- 
gis toutefois éveillé par cette concurrence, 
jeta madame de la Vrillière dans d’étrangei 
douleurs & dans une humeur dont elle ne fut 
point maîtreûe. Ce toefin fe fit entendre à 
Maulevrier. De quoi ne s'avife pas un homme ' 
que l’amour ou l’ambition poflède à l’excès ? 
11 fit le malade de la poitrine, fe mit au lait, 
fit femblant d’avoir perdu la voix & fut alfea 
être maître de foi pour qu*il no lui échappât 
pas un mot à voix intelligible pendant plus 
d’un an. Le fait étoit que fe mettant ainfi dans 
la néceJlité de neparler jamais à peifoime qu’i 
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l’oreille, il fe donroit la liberté de parler de 
même à ma»lajne la duchelîe de flourgogne, 
devant toute la Cour, fans indécence & fans 
foupçon que ce fût en feerei ; de cette forte I 

il lui difoit tout ce qu’il vouloir tous les jours, 

& il prenoit Ton temps de manière qu’.l n’é- ’ • 

.toit point entendu , & que parmi des chofes 
communes, dont les réponfes fe fa>foienttout 
haut, il en mêloit d’autres dont les réponfes 
courtes fe ménageoient de façon qu’elles ne 
pouvoient être entendues que de lui. Il avoit 
tellement accoutumé le monde à ce manège, 
qu’on n'y faifoit plus aucune attention ; finon 
que de le plaindre d’un fi fâcheux état. 

Ce manège dura plus d’un an , fouvent en 
reproche; mais les reproches réuffiiVent rare- 
jnent en amour. La mauvaife humeur de ma- 
dame de la Vrillière letourmentoit Ilcroyoit 
Nangis heureux, & il vouloir qu’il ne le fût 
pas. Enfin lajaloufie&la rage le tranfporté-* 
renc au point d’hafarder une extrême folié. 

Il alla à la tribune fur la fin de la méfié de 
madame la duchefie de Bourgogne En fortanc 
il lui donna la main & prit un jour qu’il fa voit 
que Dangeaa, chevalier d’honneur , étoit ab- 
' fent. Les écuyers fournis au premier écuyer foin 
beau-père, s'étoieni accoutumés à lui céder 
cet honneur à caufe de fa voix éteinte pour le 


Digitized by Google 



DE M. LE Duc DE S.-SiMON. I35 

laifler parler en chemin, & fe retiroient par ref« 
peél pour ne pas entendre Les dames luivoienc 
toujours deloin , tellement qu’en plein appar- 
tement & au mil ieu de tout le monde , il avoir* 
depuis la chapelle jufqu’à l’appartement de 
madame la ducheH'e de Bourgogne , la commo- 
dité d’un tôte-à-téte qu’il s’étoit donné plu- 
fîeurs fois. Ce jour-là , il chanta pouille fur 
Nangis à la princelle, l’appela' par toutes for- 
tes de noms, la menaça de tout faire fa voir 
au Roi, à madame de Mainienon, au prince 
fon mari, lui ferra les do’gts à'ies lui écra- 
fer en furieux & la conduiGt de la forte juf- 
que chez elle éperdue & prête à s’évanouir. 
Elle entra tout de fuite dans fa garderobe 
& y appela madame de Nogarec, à' qui elle 
alloit volontiers an confeil quand elle ne 
favoit plus où elle en étoit. Là elle lui ra- 
conta ce qui venoit de lui arriver; elle con- 
feilla à la princelTe de filer doux avec un 
fou fî dangereux. Elle vécut ainfi pendant 
plus de fîx femaines dans des tranfes mor- 
telles. Je n’ai point fu qui avertit Tefl'é, 
mais il le fut & fie un trait d’habile homme. 
Il perfuada' à fon gendre de le fuivre èn 
Efpagne, où il étoit nommé pour fuccéder 
à Barwick, & lui fit voir les deux ouverts 
poui lui. 11 parla à Fagon > qui du fond de fa 
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chambre & du cabinet du Roi , voyoit tout 
& fa voit tout. C’étoit un homme d’infiniment 
d’efprit « & avec cela bon & honnête homme. 
,11 entendit à demi-mot & fut d’avis qu'il 
n’y avoit que l’air des pays chauds qui pût 
être favorable à l'extinftion de voix de Mau- 
levrier, qui avoit réfifté jufqu’alors à tous 
les remèdes de la faculté. Cela fut donné 
ainfi à toute la Cour & au Roi , à qui Fa- 
gon perfuada ce qu’il voulut pat desraifon- 
nemensde médecine y où il ne craignoit point 
de Gontradidteurs entre le Roi & lui, & à 
xnadame de Maintenon tout de même, qui 
l’un & l’autre le prirent pour bon & ne 
fe doutèrent de rien. Sitôt que la parole en 
fut lâchée , Tefl'é n’eut rien de plus preflé 
que de tirer fon gendre de la Cour & du 
royaume , & pour mettre fin à fes folies, & 
aux frayeurs qu’elles caufoient , & pour cou- 
per court à la furprife & aux réflexions. Tefle 
prit donc congé les premiers jours d'oétobre 
& partit avec fon gendre de Fontainebleau 
pour l’Efpagne, où en arrivant, c’eft-à-dire 
le lendemain qu’il eut fait la première ré- 
vérence au Roi & à la Reine , il fut fait 
Grand'd’Efpagne de la première dalle. 
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SüNTiMFNT patriotique de M. U 
Duc de Bourgogne. 

Je dois rappeler ici un grand mot , un mot 
d’un prince pénétré, qu’ua Roi eftfait pour 
fes fujets, 8 i non fes fajets pour /ai, comme il 
ce fe contraignoit pas de le dire en public & 
jufque dans le falon de Marly , un mot enfin 
du père de la patrie , mais un mot qui hors de 
Ton règne , que Dieu n’a pas permis, feroit le 
plus affreux blafphème. 








Traits à rétablir dans le Portrait 
hijlorîque de M. le Duc dlOrlécuis^ 
Régent^ tome z des Mémoires im-> 
primés. 


A^onsieur. le duc d’Orléans, partie faci- 
lité , partie ennui de la cour (a), vivant comme 


(«) Il faudroit pour faire le portrait de M. le duc d’Or- 
léans, un (Ingulier pinceau, de tout ce que nous 'avons 
vu en lui, &dc tout ce qu’il a voulu parottre; il n’yavoit 
enjuide réel que! l’efprit, dont eneffetil avoit beaucoup ; 
c'clt'à'dire , une conception aifée , une grande pénétra- 
» 
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il faifoit avec fon époufe, partie chagrin, dé - 
voir tnonfieur le duc & bien plus M. le prince 
de Conti en poüeffion de ce qu’il y avoit de 
plus brillante compagnie, enfin dans le rui- 
neux defiein de fe moquer du Roi, de lui 
échapper , de le piquer à fon tour & de fe ven- 
ger auffi de n’avoir ni gouvernement , ni armée 
à commander, vivoit avec des comédien- 
nes & leurs entours dans une obfcurité hon- 
teufe & à la Cour tout le moins qu’il pouvoir. 

L’étrange de cette conduite eft que Mon- 
lieur le laiflbit faire par ce même dépit contre 
le Roi , & que Madame, qui ne pouvoir par- 


tion , beaucoup de dirceraement , de la mémoire & de 
l’éloquence i mais malheureuremenc un caradlère dange* 
reux. On lui avoit fait accroire que la vertu n’eft qu’un 
Dom vain , & que le monde étant partagé e'ntre des fots 
& des gens d’cfprit, la vertu & la morale étoient le par- 
tage des fots , & que les gens d’efprit affêéloient feu- 
lement, par rapport i leurs vues, d'en paroltre avoir, 
félon qu’il leur convenoit. Ce prince avoit été parfaite- 
ment bien élevé; & comme dans fa jeunefle, 1 s qualités 
de fon efprit couvroient les defauts qu’il pouvoit avoir, 
on avoit conçu de grandes efpérances de iui. Je me fou- 
viens que madame de Maintenon , inftruite par ceux qui 
prenoient foin de fon éducation , fe réjouiffbit de ce qu’on 
verroit paroltre dans la perfonne du duc de Chartres ( car 
c’en ainfl qu’il s’eft appelé jufqu’à la mort de Moniteur) 
un prince plein de mérite & capable par fon exemple de 
faire goûter à la Cour la vertu & l’efprit; mais à peine 
M. le duc de Chartres fut-il marié & maître de lui, qu’on 
Jq vit adopter des goûts qu’il n’avoit pas. Il courtifa toutes 
les femmes , & la liberté qu’il fe donna dans Tes aéliuns 
& dans (bs propos, fouleva bientût les dévots qui fon* 
dotent fur lui de grandes efpérances. 

StvvtHirs dt madimu de Caylnt. 
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donner au Roi ni à madame fa fille fon mariai 
ge , défapprou vaut la vie que menoit monfîeur 
fon fils f ne lui en parloir prefque point , inté* 
rieureroenc ravie des déplaifirs de madame fa 
fille 1 & du chagrin qu^en avoir le Roi. 

La mort fi prompte & fi fubite de Monfieur » 
changea les chofes. M. le duc d'Orléans « con* 
tent ) & n^ayant plus Monfieur pour bouclier , 
vécut quelque temps d*une manière plus con* 
venable & avec plus d'alfiduité à la Court 
mieux avec fon époufe pour les mômes ral- 
-fons, mais toujours avec un éloignement fc- 
cret qui ne finit que quand jeles raccommodai. 

Quand il connut madame d'Argenton , Ta- 
mour & l’oifiveté l’attachèrent à cette maî- 
trefle, qui l’éloigna de la Cour. Il voyoic 
chez elle des compagnies qui le rerenoient de 
concert avec elle , donc l’abbé Dubois étoiC 
le grand conducteur. En voilà afiezià préfenc 
pour marquer les trilles routes qui ont gâté 
un fi beau naturel. Venons préfentement aux 
effets qu’a produits ce long & pernicieux poi* 
fon ; ce qui ne fe peut bien entendre qu’après 
avoir fait connoîtce à qui il le dut prefqu’ea 
entier. 

Tous les vices (a') fe difputoient l’abbé 

( 4 ) Depuis que je comtois toutes les fourberies de cec 
abominable homme (Tabbé Dubois), je l’ai en horreur. 
11 n’a jamais fongd qu’i fon intérêt, & non à l’avantage 
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Dubois. L’avarice, la débauche, l’ambition 
étoienc Tes dieux; la perfidie , la flatterie, le 
fervage, fes moyens; l’impiété parfaite, foa 
repos ; & l’opinion que la probité & l’honnê- 
teté font des chimères dont on fe pare , & qui 
n’ont de réalité dans perfonne, fon princi- 
pe, en conféquence duquel tous moyens lui 
étoient permis. 

Méchant avec réflexion , par nature & pat 
raifonnement, traître & ingrat , maître expert 
en compofitions des plus grandes noirceurs , 
effronté à faire peur étant pris fur le fait ,‘ dé* 
firant tout, enviant tout, & voulant toutes 
les dépouilles. 

Je l’avouerai ici avec amertume, parce que 
tout doit être facrifié à la vérité, M. le duc 
d’Orléans apporta au monde une facilité, ap- 
pelons les chofes par leur nom , une foibleffe 
qui gâta fans ceffe fes talens, & qui fut à fon 
précepteur d’un merveilleux ufage toute fa 
vie. Hors de toute efpérance du côté du Roi , 
depuisla folie d’avoir ofé lui demander inuti- 
lement fa nomination au cardinalat , il ne 




1 

i 

! 
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& à l’honneur de mon fils ; il a fait tout au monde pour 
perdre mon fils, pour le perdre dans ce monde & dans 
l’autre; il l’a excité à toutes fortes de débauches. Cet 
bomme n’a ni foi , ni loi ; ce n’efi point fur des foupçons 
que j’en parle, ... 

Fragmtu: dt Ltttn: originalt:. 




Digitized by Google 



f 


DE M. LÉ Duc d'e S.-Simon. 141 

fongea plus qu’à pofleder fon jeune maître , 
flattant fes paifîons. 

Dubois le corrompit du côté des mœurs 
pour le jeter dans la débauche» & lui fit de la 
licence un principe pour fe bien mettre dans 
le monde, jufqu’à méprifer tous devoirs & 
toutes bienféances; ce qui le feroit, lui difoit- 
il , bien plus ménager par le Roi , qu’une con- 
duite mefurée. 

Il le flatta du côté de l’efprit, dont il lui 
. perfuada qu’il en avoit trop & trop peu pour 
être la dupe de la religion , qui n’étoit à fon 
avis qu’une invention de politique , Su de tous 
les temps pour faire peur aux efprits ordinaires 
& retenir lès peuples dans la fouroilfion. 

Il l’accoutuma à la débauche, plus encore 
au bruit de la débauche , jufqu’à n’avoir pu 
s’en pafler ; & il ne s’y divertiflbit qu’à force 
de bruit , de tumulte & d’excès. C’eft ce qui 
le jeta à en faire fouvent de fi étranges & de 
fi fcandaleufes , & comme il vouloit l’empor- 
ter fur tous les débauchés, à mêler dans fes 
parties les difcours les plus impies, & à trou- 
ver un raffinement précieux à faire les débau- 
ches les plus inouïes aux jours les plus faims. 

Plus on étoit confiant, ancien , outré en 
débauche , plus il confidéroit cette forte de 
frénéfie. Je l’ai vu fans celle dans l’admira- 
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tion, pouffée jufqu’à la vénération pour le 
Grand-Prieur , parce qu’il y avoit quarante 
ans qu’il ne s’étoit couché qu’ivre , & qu’il 
n’avoic ceffé d’entretenir publiquement des 
maitrelTes & de tenir des propos continuels 
d’impiété & d’irréligion. 

Avec de tels principes , & la conduite en 
conféquence, il n'ellpas furprenant qu’il ait 
«té faux, jufqu’à l’indifcrétion de fe vanter 
de l'étre & de fe piquer d’être le plus raffiné 
trompeur. Lui & madame la duchefie de 
Berry , difputoient quelquefois qui des deux 
en favoic là defius davantage , & quelque- 
fois à fa toilette devant madame de S.> Simon 
& ce qui y étoit, devant le public & mon- 
fieur le duc de Berry même , qui étoit fort vrai 
& qui en avoit horreur ; & fans que madame 
de S.-Simon, qui n’en foufiroit pas moins & 
|X)ur la chofe & pour l’effet , pût la tourner 
en plaifanterie , ni leur faire fentir une telle 
indifcrétion. 

M. le duc d’Orléans en avoit une éton- 
nante en ce qui regardoit la vie ordinaire, 
& fur ce qui le regardoit lui-même. Ce n’é- 
toit pas injuftement qu’il étoit accufé de n’é- 
voir pas de fecret. La vérité eft qu’élevé dans 
les tracalleries du Palais-Royal , dans les rap- 
ports » dans les redites dont Monfieur vivoit 



« 


DE M. LE Duc DE S. -Si MON. I43 

& 4ont fa Cour étoit remplie, monfieur le 
duc d’Orléans en avoir pris le déteftable goût 
& l’habicude jufqu’à s’en être fait une forte 
de maxime de brouiller tout le monde en- 
femble , & d’en profiter pour n’avoir rien à 
craindre des liaifons , foit pour apprendre 
par les aveux, les délations & les piques, & 
par la facilité de faire encore parler les uns 
contre les autres. Ce fut une de fes princi- 
pales occupations pendant tout le temps qu’il 
fut à la tête des affaires , & do nt il fe fut 
le plus de gré; mais qui étant découverte, 
le rendit odieux & le jeta en mille fâcheux 
inconvéniens. 

Comme il n’étoit pas méchant , qu’il étoit 
même fort éloigné de l’être, il demeura dans 
la débauche où Dubois l’avoit premièrement 
jeté, &’ que tout confirma toujours en lui 
par l’habitude en la faulfeté , dans la iraçaC- 
ferie des uns aux autres dont qui que ce ibit 
ne fut exempt , & dans la plus fingulière dé- 
fiance qui n’excluoit pas même les perfonne* 
de la plus grande intimité , mais il en de- 
meura là fans avoir rien pris de furplus des 
crimes familiers à fon précepteur. 

Revenu plus alfidûment à la Cour à la 
mort de Monfieur , l’ennui l’y gagna & le 
jeta dans les curiofités de la chimie dont on 
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fuc faire contre lui un H cruel ufage ; on a 
peine à comprendre à quel point ce prince 
étoic incapable de fe raffembler du monde» 
je dis avant que Tare de madame de Main- 
xenon & du duc du Maine l'en eût totalement 
réparé, combien peu il étoit en lui de tenir 
une Cour, combien il fe trouvoit embarralTé 
& importuné du grand monde , & combien 
dans fon particulier , & depuis , dans fa foli~ 
tude, au milieu de la Cour, quand tout le 
monde l’eut deferté , il fe trouva deltitué 
de toute efpèce de reflburces , avec tant de 
talens qui dévoient être une occalion con> 
tinuelle d’ainufemens pour lui. 

Madame qui étoic pleine de contes & de 
petits romans, difoic que les Fées avoient 
toutes été conviées à Tes couches , & que cha- 
cune avoit doué fon hls d’un talent , de 
forte qu’il les avoit tous; mais que par mal- 
heur on avoit oublié la vieille CarabolTe dif- 
parue fi long-temps qu’on ne fe fouvenoic 
plus d’elle , qui piquée de l’oubli , vint , ap- 
puyée fur fon petit bâton, & qu’elle n’ar- 
riva qu’après que toutes les Fées eurent fait 
leur don à l’enfant ; que dépitée de plus en 
plus , elle fe vengea , en le douant de rendre 
abfolumenc inutiles tous les talens qu’il avoit 
reçus des autres Fées , de forte qu’en les con- 

fervant 
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fervant tous, il n’avoit jamais pu fefervir 
d’aucun. Il faut avouer qu’à prendre la chofe 
en gros , le portrait eft parlant. 

Un des malheurs de ce prince étoit d’étre 
incapable de fuite dans rien , jufqu’à ne pou> 
voir comprendre qu’on en pût avoir. Un 
autre dont j'ai parlé, fut une efpéce d’infen- 
fibilité qui le rendoit fans fiel dans les plus 
mortelles offenfes & les plus dangereufes; & 
comme le nerf & le principe de la haine & de 
l’amitié, de la reconnoiflànce & delà ven- 
geance, eft le même , & qu’il manquoit de 
ce reflbtt , les fuites en étoient infinies & 
pernicieufes. Il étoit timide à l’excès, il le 
fentoit , & il en avoir tant de honte , qu’il 
affeftoit tout le contraire, jufqu’à s’en pi- 
quer; mais la vérité étoit, comme on s’en 
aperçut enfin dans fon autorité par une ex- 
périence plus développée, qu’on n'obtenoic 
tien de lui , ni grâces , ni juftice , qu’en l’ar- 
rachant par crainte, dont il étoit infiniment 
fufceptible , ou par une extrême importunité. ' 
Il tâchoit de s’en délivrer par des paroles, 
puis par des promefles, dont fa facilité le 
rendoit prodigue , mais que qui avoir de meil- 
leures ferres lui faifoit tenir. De là tant de 
manquemens de paroles, qu’on ne comptok, 
plus les plus pofitives pour rien ^ & tant de 
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paroles encore données à tant de gens pour 
la même chofe qui ne pouvoit s’accorder 
qu’à un feul ; ce qui étoit une fource féconde 
de difcrédit & de mécontens. 

Rien ne l’abufa , & ne lui uuifit davantage, 
que i’opinioD qu’il s’étoit faite de favoir 
tromper tout le monde. On ne le croyoit plus 
lors même qu’il parloit de la meilleure foi, 

& fa facilité diminua fort en lui le prix de 
toutes chofes; enfin la compagnie obfcute, 

& pour la plupart fcélérate, dont il avoir 
fait fa fociété ordinaire de débauche , & que 
lui-même ne feignoit pas de nommer publi- 
quement fes roués, chaflà la bonne jufque 
dans fa puiflànce , & lui fit un tort infini. 

Sa défiance fans exception étoit encore une 
chofe infiniment dégoûtante avec lui, furtout 
lorfqu’il fut à la tête des affaires. 

Ce défaut qui le mena loin, venoit tout 
à la fois de fa timidité qui lui faifoit craindre 
fes ennemis les plus certains, & les traiter 
avec plus de diftinétion que fes amis; de fa 
facilité naturelle, d’une fauÜe imitation de 
Henri IV, dont cela même n’eft ni le plus f 

beau , ni le meilleur endroit , & de cette opi- ^ 

nion malheureufe que la probité étoit une ' { 
, parure faufle & fans réalité. .i 

Ses foupers étoient toujours en compagnie 
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fort étrange, fes maîtrefies, quelquefois une 
fille d’opéra, fuuvenc jnadame la duchefiie 
de Berry & une douzaine d’hommes, tantôt 
les uns, tantôt les autres, que fans façon 
il ne nommoit jamais autrement que les 
Roués, quelques jeunes gens de traverfe & 
quelques dames de moyenne vertu , mais du 
monde, quelques gens obfcurs, fans nom, 
brillans par leur efprit & par leurs débauches. 

La chère exquife s’apprêtoit dans des en- 
droits faits exprès de plain-pied, dont tous 
les uftenfiles étoient d’argent; eux- mêmes 
mettoient fouvent la main à l’œuvre avec 
les cuiGniers. 

C’étoit en ces féances où chacun étoit 
repaffe, les rainiftres & les familiers, tout 
au moins comme les autres , avec une li- 
berté qui devenoit une licence effrénée. Les 
galanteries paG'ées & préfentes de la Cour & 
de la ville , fans ménagement , les vieux con- 
tes, les. difputes, les plaifanteries, les ridi- ^ 
ouïes, rien ni perfonne n’étoit épargné. M. 
le duc d’Orléans y tenoit fon coin comme 
les autres, mais il eft vrai que très-rarement 
tous ces propos lui faifoient la moindre im- 
prelGon. On buvoit d’autant, on s’échauffoir, 
on difoit des ordures à gorge déployée , & dei 
impiétés à qui mieux mieux , & quand on avoic 
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bien fait du bruit & qu’on étoit bien ivre, on 
s’alloit coucher, & on recommençoit le len* 
demain. 

Du moment que l’heure venoit des foupers, 
tout étoit tellement barricadé au dehors, que 
quelques affaires qu’il eût pu furvenir , il 
étoit inutile detâcher de percer jufqu’au Ré- 
gent: je ne dis pas des affaires de particuliers, 
mais de celles qui auroient le plus dangereu- 
fement intéreffé l’état ou fa perfonne , & cette 
clôture duroit jufqu’au lendemain matin. 

Le Régent perdoit ainfi un temps infini en 
famille, ou en amufement , ou en débauche. 

Il vivoit publiquement avec madame de 
Parabère , en même temps avec d’autres , il fb 
divertilfoit de la jaloufie & du dépit de ces 
femmes; il n’en étoit pas moins bien avec 
toutes, &> le fcandale de ce férail public, & 
celui des ordures journalières de fes foupers , 
étoient extrêmes & répandus par-tout. 

Le carême étoit commencé, & je voyois 
un horrible faccilége pour Pâques , qui ne fe- 
roit môme qu’augmenter ce terrible fcandale ; 
c^eR ce qui me décida à en parler à M. le duc 
d’Orléans , quoique depuis long-temps je gar- 
dafle le filence fur fes débauches , pour avoir 
perdu toute efpérance. Là deffus je lui dit 
donc que le détroit où il alloit tomber à Pà- 
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ques me paroiflbic fi terrible du côté de Dieu y 
fi fâcheux de celui du monde qui veut bien 
mal faire « mais qdi le trouve mauvais d’au- 
trui , & furtout de fes maîtres , que , contre 
ma coutume & ma réfolution , je ne pouvois 
m’abftenir de lui en repréfenter toutes les 
conféquences , fur lefquelles je m’étendis à 
l’égard du monde , car de la religion j malbeu- 
reufement 11 n’en étoit pas là.^tl' "m’écouta 
fort patiemment , puis me demanda avec in- 
quiétude ce que je lui voulois propofer. Alors 
je lui dis que c’étoit un expédient , non pour 
ôter tout fcandale, mais pour le’ diminuer, 
empêcher les excès des propos & même des 
fentimens auxquels il dévoie s’attendre s'il 
ne le prenoit pas, & qui étoit très-aifé. C’é- 
toit d’aller pafler chez lui ) à Villers-Core- 
rets, les cinq derniers jours de la femaine- 
fainte, & le dimanche & le lundi de Pâques , 
ç’eft-à-dire, de partir le raardi-faint ,& re- 
venir la troifième fête de Pâques , n’y mener . 
ni damés , ni roués , mais fix ou'fept per- 
fonnes à fon gré, de réputation honnête, 
avec qui caufer, jouer , fe promener , s’amu- 
fer , manger maigre , où il pouvoir faire aufli 
bonne chère qu’en gras , ne point tenir de 
mauvais propos à table , & ne la pas allonger 
pat trop, aller le vendredi- faint à l’office , & 
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le dimanche de Pâques à la grand’mefle, que 
je ne lui en demaodois pas davantage , & qu'a- 
vec cela je lui répondois de tous les difcours. 

J'ajoutai que perfonne n’ignoroit ce que fai- / 
foient ou ne faifoienf pas des princes de fon 
élévation, parconféquent qu’on fauroit qu’il 
n’avoit point fait fes Pâques; mais qu’il y a voit 
toute différence encre ne les point faire tête 
levée a vec'un air qu’on pût taxer d’infolence & 
de mépris au milieu de la capitale, fous les yeux 
de tout le mondé, & changer de lieu avec un 
air de honte, de refpeél & d’embarras ; que le 
premier fait abhorrer un pécheur audacieux & 
révolte contre lui jufqu’aux libertins; que le 
fécond donne une charitable compaffion aux 
honnêtes gens , & arrête toutes les langues. 

Je m’offris à l’accompagner en ce voyage 
s’il m’avoit agréable , & de lui facrifier celui 
que j’avois coutume de faire en ce temps-U 
chez moi , & j e lui fis faire réflexion que cette 
conduite étoit celle des perfonnes un j>eu mar- 
quées au temps de Pâques. Je lui expofai en- 
core que les affaires ne fouffriroient point de 
fon abfence dans des jours qui les fufpendent 
toutes ; & je lui vantai la proximité de Villers- ‘ 

Coterets, la beauté du lieu , le nombre d’an- 
nées qu'il ne l’avoit vu , & la convenance 
qu’il y allât faire un tour. 

• r 
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Il prit lapropoûtion à merveille, & s’en 
trouva foulagé; il ne favoit ce que je voulois 
lui propofer , & n’y trouva rien que d’aifé , 
même d’agréable, me remercia fort d’avoir 
penfé à cet expédient & de vouloir aller avec 
lui. Nousraifonnûmes fur ceux qu’il pouvoir 
mener, ce qui ne fut pas difficile à trouver, 
& la chofe demeura arrêtée. Nous crûmes éga- 
lement lui & moi , qu’il ne falloit rien afficher 
d’avance, & qu’il fuffifoit qu’il donnât fes 
ordres dans la femaine de la Paffion. Nous en 
reparlâmes encore une fois ou deux ,& il étoit 
véritablement perfuadéque ce .voyage étoit 
fage, & qu’il devoir le faire. Le malheur étoit 
que ce qu’il avoir réfolu de bon , s’exécutoit 
rarement , par le nombre de fripons dont il 
étoit environné , & dont c’étoit rarement l’in- 
' térêt , ou pour lui plaire , ou pour le tenir de 
près, ou par des raifons encore plus perver- 
fes i c’eft ce qui arriva de ce voyage. Quand 
je lui en parlai , à un jour ou deux du diman- 
che de la Paffion , je trouvai un homme em- 
barrafl'é, contraint, qui ne favoit que me ré- 
pondre. Je fentis aifément ce qui en étoit. Ja 
redoublai mes efforts, je le pris par l’appro- 
bation qu’il y avoir donnée; je le déliai de me 
montrer le plus léger inconvénient à ce voya- 
ge J je frappai fortement fur les difcours qu’il 
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feroir tenir par l’audace de fauter par-deffus 
' les Pâques au milieu de Paris, fur l’ennui dans 
lequel il Re pouvoir éviter de tomber pendant 
les jours faints, s’il y vouloir garder quelques 
mefures , & tout ce qu’il feroit dire contre lui 
s’il les paflbit comme il faifoit les autres joursj 
enfin je ramaflâi toutes mes forces pour lui 
lepréfenter Pexécration d'un facrilége, toute 
l’horreur que le monde auroit de lui , tout ce 
qu’il le mettroit en droit de dire, & la licence 
avec laquelle toutes les bouches s’en expli- 
.queroient, même les plus libertines, &juf- 
qu’à quel point cette horrible aftion éloi- 
gneroitde lui les honnêtes gens, ceux qui fe 
piquoient ou font d'état à l’être. J’eus beau 
^ire , je ne retrouvai que du filence , du trifte , 
du morne, de miférables raifonsqueje dé- ’ 
truifis toutes , & de la ténuité defquelles je ne 
remplirai pas ce papier, en un mot, un parti 
' pris au premier mot qu’il s’en étoit laifl'é en- 
tendre , qui avoic donné l’alarme aux maî- 
Treflès & aux roués. Qu’on ne foît pas furpris 
il ce mot m’échappe fouvent , M. le duc d’Or- 
léans ne leurdonnoit pas d’autres noms, ni 
madame la ducheffe de Berry. Madame la du- 
chefTe d’Orléans parlant à lui & tous trois 
parlant d’eux à quiconque ne les appeloit pas 
autrement, cela avoir donné le ton, & tout 
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' le monde fans exception ne parloit d’eux que 
par ce terme. Ils craignirent que ce prince ne 
s’accoutumât à vivre avec d’honnêtes gens, 
& qu’à fon retour ils n’en fuftent plus admis' 
& feuls à l’ordinaire. Les maîtrefTes n’eurenc 
pas la moindre frayeur , & ce bon grouppe fie 
tant fur un prince facile , que le voyage , dès 
la première mention , fut abfolument rompu. 

■ Prenant congé de lui pour m’en aller chez 
moi, je le conjurai de fe contenir au moins 
pendant les quatre jours faints, & furtout de 
ne pas commettre on facrilége gratuit où il 
perdoit du côté du monde qu’il croiroic cap- 
tiver par là, infiniment plus qu’en s’en abfen- 
tant, parce que fa vie, la même devant & 
après , le décéleroit tout aufij-tôt , & très-pu- 
bliquement. Je m’en allai là deflus à la Ferté, 
efpérant du'moins avoir paré ce comble d’hor- 
reur. J’eus la douleur d’y apprendre qu’après 
avoir pafle les derniers jours de la femaine- 
fainte , moins même qu’équivoquement quoi- 
qu’avec plus de cacherîe , il avoit été à la plu- 
part des fonftions de ces jours faints, fuivanc 
l’étiquette de feu Monfieur, qui les paflbic 
prefque toujours à Paris, & qu’il étoit allé le 
jour de Pâque à la grand-melfe à Saint-Euf> 
tache , fa par oifle. 

■ Je me fouviens qu’un an peut-être avant 
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U mort du Roi > étant monté, de bonne heure 
après-dîner, ches madame la duchefle d’Or- 
léans, à Marly ,je la trouvai au lit pour quel- 
• que migraine , & M. le duc d’Orléans feul 
dans la chambre alïïs dans un fauteuil au che- 
vet du lit. A peine fus-je entré que madame 
la duchefle d’Orléans fe mit à me raconter un 
fait du prince & du cardinal de Rohan, arrivé 
depuis j^u de jours , & prouvé avec la plus 
claire évidence : il rouloit fur des mefures 
contre M. le duc d’Orléans, pourlepréfent & 
l’avenir, & fur le fondement de ces exécrables 
imputations, li à la mode par le crédit & le 
cours que madame de Maintenon &M. du 
Maine s’appliquoient à leur donner. 

Je me récriai d'autant plus, que M. lé duc 
•d’Orléans avoit toujours diftingué & recher- 
ché , je ne fais pourquoi , les deux frères (Miyi.' 
du Maine & de Touloufe), & qu’il croyoiç 
pouvoir compter fur eux. Eh.que dites-vous 
de M. le duc d’Orléans, ajouta cetté prin- 
cefle, qui depuis qu’il le fait, qu’il n’en 
douce pas, qu'il n’en peut douter, leur fait 
tout aufli bon accueil qu'à l’ordinaire? A 
l’inftant je regardai M. le duc d’Orléans, qui 
n’avoit proféré que quelques mots pour con- 
firmer le récit de cette intrigue, .à mefure 
qu’il fe faifoic^ U étoit négligemment^ couché 
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dans fa chaife; je lui dis avec feu : Pour cela , 
Monfieur, il faut dire Ja vérité, c’eft que 
depuis Louis-le-Débonnaire , il n’y en eue 
jamais de fl débonnaire que vous. A ces inotsil 
fe releva dans fa chaife, rouge jufqu’au blanc ■ 
des yeux, balbutiant de dépit contre moi , qui 
lui difois, prétendoit-il, deschofesfôcheufes, 
& contre madame la duchefle qui les lui avoit 
procurées & qui rioit. Courage, Monfieur, 
ajoutai-je, traitez bien vos ennemis, & fâ- 
chez-vous contre vos ferviteurs : je fuis ravi 
de vous voir en colère, c’eft figne que j’ai 
mis le doigt fur l’apoftume : quand on^e pref- 
fe, le malade crie ; je voudrois en faire fortir 
tout le pus, & après cela vous feriez tout un 
autre homme, & tout autrement compté. Il 
gromela encore un peu , & puis s’apaifa. C’ell 
là une des deux occafions feules où il fe foie 
jamais mis en vraie colère contre moi. • 
(a) Dans tous les temps , M. le Dauphin 


(<i") ( Cet article attelle avec quelle lînguHôre avidité ■ 
M. le duc de Saint 'Simon recueilloit tous les bruits po- 
pulaires; mais, dans cette occaQon-ci, il parolt bien 
pardonnable : attaché de coeur à M. le duc d’Orléans, 
accoutumé à lui dire la vérité , intiraément perfuadô de 
fon innocence , indigné des calomnies atroces qu’une ca- 
bale puilTante répand fur fon compte , il parle au prince - 
en ferviteur fidelle , il lui fait fentir toutes les inconTé- 
quences & la légèreté de fa conduite , qui ajoutent de la 
fbree aux armes d.>nt f.s ennemis fe fervent pour l’acca- 
bkri ces motifs juAificat M. le duc de SainC'Sim«u,*6( 
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avoit goûté M. le duc d'Orléans. Dès fa jcu- 
nefle , le duc de Chevreufe le lui avoit fait va- 
loir, parce que le duc deMontfort, fonfil» 
aîné, étoit uni intimément avec M. le duc 
d’Orléans, & que le duc de Chevreufe lui- 
même le voyoit foüvent , & fe plaifoit à s’en- 
tretenir avec lui d’hiftoire, mais furtout de 
fcience, fouvent de religion , où il vouloir le 
ramener. L’archevêque de Cambray le voyoit 
aufli, & fe plaifoit fort avec lui, & récipro- 
quement M. le duc d'Orléans l’avoit pris en 
amitié & en telle eftime’, qu'il fe déclara hau- 
tement pour lui lors de fa difgrace , & qu’il 
ne varia jamais depuis là dehùs. 

Cela loi avoit attaché tout ce petit trou- 
peau quoique de moeurs fi différentes , & l’on 
fait'^ce que ce petit troupeau pouvoir fur le 
Dauphin, très-particulièrement l'archevêque 
de Cambray, M, de Chevreufe & le duc de 
Beauvilliers qui , n’étant qu’un avec eux, ne 
pouvoir être différent d’eux fur M. le duc 
d’Orléans. 

Indépendamment de ces appuis, ces deux 
princes ferencontroient fouvent chez le Roi ^ 


luî font pardonner d’avoff étérédio de propos ténébreux* 
«pli, par leur atrocité, ne méritent aucune créance éc , 
foct honeur au £^eus de bien) ' . . 
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très-ordinairement chez la princefle , où ils fe 
mettoient en un coin à parler fcience, & on 
n’en pouvoir parler plus nettement, plus in- 
telligiblement, ni plus raifonnablement que 
ne faifoit M. le duc d’Orléans : c’étoit donc 
une liaifon de tous les temps entr’eux à être 
charmés de fe rencontrer à leur aife enfera- 
ble, autant que des perfonnes de cette élé- 
vation & de vie auffi différente en pouvoient 
former. 

Le mariage du Dauphin 8s l’union de ce 
mariage augmenta encore la liaifon. Le Dau- 
phin étoit fort attaché à la mère de Madame 
de Savoie; elle trouva ici Monfîeur, père de 
madame de Savoie & de M. le duc d’Orléans. 
Elle & Monfîeur s’aimèrent avec tendréffe , & 
cette affeétion pour mère & pour grand-père 
retomba fur l’oncle, en qui même elle fe pi- 
qua toujours de s’intéreflèr jufque dans le* 
temps où il fut le plus mal avec le Roi & avec 
madame de Maintenon , qui le lui paffoient à 
caufe de l’extrême proxiîhité. 

•A'fon tour, M. le duc d’Orléans, maltraité 
de Monfeigneur 8t de toute cette pernicieufe 
cabale qui le gouvernoit , exaftement inftruie 
par moi , en Efpagnç où il étoit de tous le» 
attentats de la campagne de Lille, prit hau- 
tement » à fon retour, le parti du prince op- 
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pçimé (a) , & ce fut un nouveau lien entr’eux 
& la Dauphine en tiers. Peu de temps après, 
l’affaire d’Efpagne ayant réduit M. le duc 
d’Orléans aux termes les plus dangereux dont 
Monfeigneur fe rendit le plus ardent promo- 
teur, il trouva dans fon fils une ferme réfif- | 

tance , jufque dans le confeil , & dans fa belle- 
fille, la plus vive proteélrice de fon oncle., 
quoiqu’elle ne pût ignorer combien elle alloit 
direélement en cela contre ce que vouloir & 
faifoit madame de Maintenon. Cette prin- 
ceffe le gagna pour le mariage de M. le duc de i 

Berry , & le Roi par elle. Sa liaifon perfon- 
celle avec madame la ducheffe d’Orléans , déjà | 

formée, en devint intime, ne ceffa plus & fe ' 
rellèrra de plus en plus avec M. le duc d’Or- j 

léans, & entre fon époux & le même prince. * 

M. de Beauvilliers, fi retenu à le voir , ne { 

l’étoit pas à entretenir une amitié qu’il croyoit | 

fi utile dans la maifon royale, jufque là, que 
iùr les fins il m'avertit que les propos licen- 
cieux auxquels M. le duc d’Orléans s’abandon- 
noit quelquefois en préfence du Dauphin , ne ' 

pouvoient que lui nuire & l’éloigner de lui , & ' ' , 

de lui dire franchement de s’en donner degar- 
de, comme un avis de fa part, à qui le Dauphin 
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s’étoit ouvert. Je le fis, il s’en corrigea, & fi 
bien , qu’il rae revint par la mâme voie, que 
cette retenue réufiiilbit fort bien , que le Dau- 
phin en avoit parlé avec fatisfaélion au duc 
de Beauvilliers , qui me chargea de le dire au 
duc d’Orléans, pour l'affermir & l’encourager 
dans cette attention. 

Il tenoit donc immédiatement au Dauphin 
par un goût de tous les temps, par l’amufe- 
ment de fa converfation favante , par ce qui 
touchoit le plus intimément le Dauphin, par 
une conduite fur l’archevêque de Cambray 
écrite dans leur cœur à tous , par la proximité 
& la profeffîon publique d’intérêt en lui , 
•& d’amitié de la Dauphine dans les temps 
les plus orageux, & réciproquement par fon 
iittachement public pour eux lors des attentats 
deDandre. 11 y tenait par hintimiré de leurs 
époufes , par les mêmes amis & les mêmes en- 
nemis, par le mariage de madame la duchefiè 
de Berri, qui fut l’ouvrage de la Dauphine, 
par fa haine commune de madame la duchefie 
& de la cabale de Meudon, qui les vouloic 
voir tous deux anéantis ; en un mot , par tous 
les liens les plus forts & les plus vie toutes les 
fortès, qui peuvent former & ferrer les unions 
les plus étroites & les plus intimes , fansjamais 
de contre-temps , fans aucune lacune , dt fax» 
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rien même qui pû t y apporter du changement , ’ 
puifque la conduite de madame la duchefle de 
fierri & celle de M. le duc d’Orléans, à cec 
égard , n’y avoient pas produit le plus léger 
refroidiflement. 

On voit que M. le duc d’Orléans avait , pour 
le moins, autant & auffi certainement tout à 
gagner à' la vie & au règne du Dauphin & de 
la Dauphine , que le duc du Maine avoit tout 
à en craindre & à y perdre ; & ce cbntrafte eft 
d’une évidence à fauter aux yeux. Il avoit de 
plu.fles jéfuites, quifaifoienc tous une pro- 
felfîon ouverte d’attachement pour lui, & qui 
la lui avoient folidement marquée par les 
ftrvices hardis que le père le Tellier lui avoit 
rendus fur le mariage de madame la düchellè 
de Berri , & qui étoient payés pour cela par 
la proteftion qu’il leur doonoit & parla feuille 
des nombreux bénéfices de fon apanage , qui « 
tous à l’exception des évéchés, étoient à fâ 
nomination. • • 

Que l’on compare maintenant enfemble 
IMntérêt de M. le duc d’Orléans', dont l’état 
& le rang, au moins de lui & des fiens, ne 
pouvoir être fufceptible de péricliter en au- 
cun cas poflâble, & fans charge ni gouverne- 
ment , à lui ni à fon fils ; qu’on lé compare à _ 
l’intérêt du duc du Maine j & <ju’6ir ihét6he 
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après l’eropoifonnement du Dauphin & de la 
Dauphine. Mais ce n’eft pas tout; qu’on fe 
fouvienne qu’il n’avoit pas tenu à Monfei- 
gneur de faire couper la tête à M. le duc d’Or- 
léans, & combien il en avoir été proche ; qu’on 
fe fouvienne comment Monfeigneur , depuis , 
ne céda de le traiter, & qu’en même temps oo 
fe fouvienne des larmes, des fanglots cachés 
dans le recoin de cet arrière-cabinet ; où je 
fuivis M. le duc d’Orléans , la nuit de la more 
de Monfeigneur, de mon étonnement extrê- 
me, de la honte que j’edàyai de lui en faire, 
& de ce qu’il me répondit. • 

Quel contraile , grand Dieu , de cette dou- 
leur de la mort d’un ennemi , près de de- 
venir fon maître, & de la farce que M. du 
Maine donna à fes intimes au fond de fon 
cabinff, fortant de chez le Roi qu’il venoit 
delaidér prefque à l’agonie, livré aux remè- 
des d’un payfan groffier que M. du Maine 
contrefit , & la honte de Fagon , avec tant 
de naturel & fi plaifamment, que les édats 
de rire s’en entendirent jufque dans la ga- 
lerie & fcandalifèrent les palTans. C’eft un 
fait célèbre & bien caradérifant , qui trouvera 
fon détail en fon lieu. 

Mais une écorce funefte fervit bien M. le 
duc du Maine , qu’il fut puiffamment manier , 
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& avec un art qui lui étoit fiogulièremenc 
propre. M. le duc d’Orléans , marié par force , 
inftruic de l’indiguité de l’alliance par les 
fureurs de Madame & le cri public, jufque 
par la foiblelîe de Monfîeur, fit en même 
temps fon entrée dans le monde. Plus fon 
éducation avoir été reflerrée jufqu’alors , plus 
il chercha à s’en dédommager. Il tomba dans 
la débauche ; il préféra les plus débordés pour 
fes parties ; fa grandeur & fa jeunelfe lux 
firent croire tout permis, & il fe figura ré- 
parer aux yeux du monde ce qu’il crut y 
avoir perdu par fon mariage, en méprifanc 
fon époufe, & en fe piquant de vivre avec 
'elle comme les plus effrénés. De là le défir de . 
l’irréligion, & l’extravagante vanité d’en 
faire Une profeffion ouverte; de là un ennui 
extrême de toute autre chofe que des débau- 
ches éclatantes; les plaifirs ordinaires & rai- 
fonnables, infîpides; l'oifîveté profonde à la 
cour , où il ne pouvoir mener fa funeile com- 
pagnie, & où pourtant il falloir bien qu’il 
demeurât fouvent ; nul entregent pour s’en 
attirer d’autres , & dans une réciproque con- 
trainte avec fon époufe & avec tout ce qui 
» l’approchoir, qui lui faifoit préférer la foli- 
tude, & cette folitude, il étoit trop accou- 
tumé au bruit pour pouvoir la fupporter. 
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Jeté par delà dans la recherche des arts, il fe 
mit à fouffler, non pour chercher à faire de 
l'or dont il fe moqua toujours , mais pour s’a- 
mufer des curieufes opérations de la chimie. 

Il fe fit un laboratoire le mieux fourni , il prit 
un artifte de grande réputation , qui s’appeloit 
Humbert, & qui n'en avoir pas moins en pro- 
bité & en vertus , qu’en capacité pour fon mé- 
tier. Il lui vit fuivre & faire plufieurs opéra- 
tions, il y travailla avec lui, mais tout cela 
publiquement, & il en raifonnoit avec ceui^ — 
de laprofeflion, de -la Cour & de la ville, 

& en menoic quelquefois voir travailler 
Humbert & lui-même. Il s'étoit piqué d’a- 
voir cherché à voir le diable , quoiqu’il 
avouât qu’il n’avoit jamais pu y réuffir: 
mais épris de madame d’Argenton & vivant 
avec elle , il trouva d’autres curiofîtés trop 
approchantes, & fujettes à être plus finif- 
trement interceptées. On confulta des verres 
d’eau devant lui , fur le préfent & fur l’a- 
venir. Ces mal-encontreux pafle- temps , tout 
éloignés même qu’ils fuflent de la plus lé- 
gère idée de crime, l’affaire d’Efpagne dont 
il n’étoit jamais bien revenu ; les bruits af- 
, freux de lui & de fa fille , par lefquels on ' 
eflàya de rompre le mariage de cette prin- 
cdie avec M. le duc de Berri, près d’être 
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déclaré; la pobliciré que la rage de cette 
grande afFaire leur donna enfuite, le trop 
peu de cas que l’un & l’autre en firent, 
& le trop peu de ménagement là delTus; 
enfin jufqu’à l’horrible opinion prife fur 
Monfîeur de la mort de fa première époufe, 
& que M. le duc d’Orléans étoit fils de Mon- 
fieur ) tout cela forma ce grouppe épouvanta- 
ble dont ils furent fafciner le Roi & le pu- 
blic. Il en fut fi rapidement abreuvé,' que 
lorfque le 17 février, M. le duc d’Orléans 
fut avec Madame donner de l’eau bénite à 
laDauphine, la foule du peuple dit tout haut 
toutes fortes de fottifes contre lui tout le 
long de leur paflTage, que lui & Madame en- 
tendirent très - diftinéleraent fans ofer le 
montrer, mais dans la peine, l’embarras, & 
' l’indignation -qui fe peut imaginer. II y eut 
même à craindre pis d’une populace exci- 
tée & crédule, lorfque, le 21 février , il alla 
feul donner de l’eau bénite au Dauphin : aulîi 
efluya-t-il fur fon palfage les infultes les plus 
atroces d’un peuple qui ne fecontenoit pas, 
qui lançoit tout haut les difcours les plus 
énormes , qui le montroit au doigt avec 
les épithètes les plus groffiéres , que perfonne 
n’arrêtoit , & qui croyoit lui faire grâce 
. de ne pas fe jeter fur lui & le mettre en 
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pièces. Ce fut la même chofe au convoi ; 
les chemins retentiflbient de cris, plus d’in-, 
dignation & d’injures que de douleur. On 
ne laifla pas de prendre, fans bruit, quelques 
précautions dans Paris , pour empêcher la 
fureur publique , dont les bouillons fe firent 
craindre en divers momens : elle s’en dé- 
dommagea par les geftes, les cris, & par 
tout ce qui fe peut d’atroce, vomi contre 
M. le duc d’Orléans. Vers le Palais-royal, 
- devant lequel le convoi paflbit, le redôuble- 
ment des huées d’injure, fut fi violent, qu’il 
y eut tout lieu de craindre pendant quelques 
minutes. On peut imaginer le grand ufage que 
Jkl. du Maine fut tirer de la folie publique, 
- du retentiflement des cafés de Paris, de l’en- 
traînement du falon de Marly, de celui du 
Parlement , où le premier préfident rendit re- 
ligieufement les prémices de tout ceci, qui 
ne tarda pas à revenir des provinces, enfuite 
des pays étrangers. On ne sème que pour re- 
cueillir, & la récolte pafla toutes les efpéran- 
ces à la mort du petit Dauphin , & le rapport 
de^l’ouverture de fon corps fut un nouveau 
relais' qui ranima plus violemment la fureur & 
la licence , qui donna un nouveau jeu à M. du 
Maine , à Bloin., aux affidés de l’intérieur, à 
madame de Maincenon , de les faire valoir au 
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Roi accablé d'abattement, de crainte & de 
haine , & d^un mal-aife continuel. 

Comment fe formèrent les üàifons 
du Régent avec V Angleterre, 

O O ^ 

M yEord Flairs, ambalTadeur d’Angle- 
terre en France, cherchoit à faire des liaifons 
pour fe rendre utile à fon maître : les moin- 
dres, qu’il ne négligeoit pas, le conduifirent 
à de plus importantes Rémond , bas intri- 
gant, petit favant, exquis débauché, & valet 
à tout faire pourvu qu’il fût dans l’intrigue, 
& qu’il pût en pénétrer quelque chofe, avoit 
beaucoup d’efprit, & à force de s’être fourré 
dans le monde par le bel efprit & la débauche 
raffinée, il leconnoiflbit fort bien,& s’atta- 
cha de fort bonne heure à l’abbé Dubois, 
qui favoit faire ufage de tout , & à Canillac. 
Il lescaptiva tous deux par fes refpeéls & fes 
adulations , l’abbé pour l’intrigue , le marquis ' 
pour le goût d'obfcure débauche grecque , & 
pat l’admiration de fon efprit & de fa capa- 
cité. Ravi de fe faire de fête , il leur vanta le 
génie fupérieur de Flairs ; à Flairs, tout l’u- 
&ge qu’il pou voit tirer d’eux auprès de M. 
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le duc d’Orléans. Il fit à chacun coname en 
étant chargé des avances mutuelles, &il agit 
fl bien qu’il les mit en commerce, d’abord de 
civilité , par eftime réciproque, qui fe tourna 
bientôt en commerée d’affaires. 

Canillac avoit beaucoup d’efprit&fort peu 
de fens; un lumineux qui éblouiflbit à force 
de frapper fingulièrement bien fur les ridicu-^ 
les , tenoit chez lui la place du jugement , & 
un flux continuel de paroles qu’une paflSon 
conduifoit toujours à l’envi plus qu’aucune 
autre , noyoit Ibn raifopnement & le rendoit 
prefque toujours faux. Flairs, bien inftruit 
par Rémond, n’oubliâ rien, ni refpeéts, ni 
proteftations ; c’étoit le foible de Canillac. 
Les cajoleries continuelles de Flairs le gagnè- 
rent; il ne put réfifter au plaifir de fentir le 
caractère d’ambafladeur ployer devant fon 
mérite, & l’audace du perfonnage s’humilier 
devant lui. A fon tour, il admira l’efprit, la 
capacité, les vues du Miniftre étranger. La 
brouillerie ouverte de Flairs avec tout le 
gouvernement du feu Roi, fut un attrait 
puiflant pour Canillac , qui haïflbit les gens 
en crédit & en place, & tous ceux qu’il y 
avoit mis. Flairs prit grand foin de le cultiver 
& de le feduire , & bientôt Canillac ne vit plus 
rien que par fcs yeux. Son union avec le duc de 
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Noailles lui fit fouhaiter celle de Flairs avec 
lui. Le duc de Noailles, qui l’avoit conquis, 
tint la même voie qui avoit fi bien réuffî à 
Flairs.; il avoit pour maxime de ne le contre- 
dire jamais & de l'admirer toujours; ainfi la 
connoiflance fut bientôt faite , & de là les rai- 
fonnemens politiques entr’eux. Pour l’abbé 
Dubois, fa liaifon fut auffi promptement con- 
clue, il ne la fouhaitoit pas moins que- Flairs. 
Stanhope étoit miniftre & fecrétaire d’état du 
Roi Georges ; il avoit autrefois pafle quel- 
que temps à Paris. Il y avoit un Dubois chez 
madame de Sandwich qui fut beaucoqp d’an- 
nées en France , & qui étoit en galanterie 
avec l’abbé.' Lui & Stanhope firent grande 
amitié de voyageur & de débauche; l’abbé 
le fit connoître à M. le duc d’Orléans, qui 
le vit familièrement depuis , & l’admit en 
quelques unes de fes parties. Stanhope & 
Dubois fe firent faire fouvent des compli- 
mens par madame de Sandwich , depuis le re- 
tour de Stanhope en Angleterre. Il fe trouva 
à la tête des troupes en Efpagne, lorfque 
M. le duc d’Orléans & l’abbé Dubois y 
étoient, où, d'année en année, ils eurent 
tout le commerce que peut permettre l’é- 
tat d’ennemi. 

Un autre Stanhope avoit fuccédé à celuî- 
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ei au commandement des troupes en Efpa- 
gne, & le lord Stanhope connu de l’abbé 
Dubois & de M. le duc d’Orléans, étoit de- 
venu fecrétaire d’état. Dubois , à qui l’am- 
bition & le goût de l’intrigue ne laiflbiene 
pas de repos , bâtiflbit en efprit fur fes an- 
ciennes liaifons avec Stanhope. Il vouloit 
pour cela même tourner M. le duc d’Orléans 
vers le Roi Georges. Il n’étoit pas alors en 
fituation auprès de lui d’y réuflir , il déüroic 
d’apprivoifer Flairs , pour fe procurer l'oc* 
cafion de parler d’affaires au, Régent, &de 
leur faire valoir leur ancienne connoiflance 
avec Stanhope ; & Flairs fouhaitoit, pour le 
moins autant que Dubois, de fe farailiarifer 
avec lui , pour fe procurer un accès perfonnel 
auprès de M. le duc d’Orléans , & lui faire 
pafler, par l’abbé Dubois, qu’il s’imaginoit 
en être à portée , des chofes qui feroient plus 
d’imprelSon d’une autre bouche que de la 
lienne. Rien n’alloit mieux à leurs vues com- 
munes, mais réciproquement ignorées, que 
l’union que Rémond avoir procurée de con- 
cert avec Dubois, de Flairs & de Canillac, 
& de celle que celui-ci avoit faite du minif- 
tre Anglois avec le duc de Noailles. Le 
triumvirat étoit déjà formé avec Noailles, 
Canillac & Dubois. 

SuppV, Tom 1. H 
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Sur la fin du règne du feu Roi , Dubois ^ 
pourfuivanc fes vues cachées, n’oublia rien 
afin de confirmer Canillac dans fon înfatua^ 
tion pour Flairs, & pour y jeter le duc de 
Noailles. Celui-ci toujours ami des nouveau- 
tés , & qui étoit homogène à M. le duc 
d’Orléans , par l’enchantement des voies ‘ 
détournées, eut une forte raifon, & même 
deux , pour fe livrer à cette complaifance. 

Il fentoic la fécherefie des finances & tous les 
embarras de joindre les deux bouts , & il 
voyoic une grande épargne à refufer tout 
fecours au prétendant, & à faire échouer une 
entreprife qu’il auroit fallu foutenir étant 
heureufe, & peut-être foudoyet long-temps 
& fortement: l’autre raifon, que j’imagine 
peut-être, me regardoit; nous avions 
vécu trop long-temps confidemment en- 
femble pour qu’il pût ignorer que j’étois 
parfaitement jacobite, & très-perfuadé de 
l’intérêt de la France à donner à l’Angle- 
terre une longue occupation domeftique , < 
qui la mît hors d’état de fonger au dehors St 
d’empiéter encore fur le commerce d’Ef- 
pagne & le nôtre , & que nous n’en avions 
pas un moindre à n’avoir plus affaire à un 
Roi d’Angleterre s’il étoit poffible , qui , 
par fes états & fes intérêts en Allemagne , étoit 
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plus Allemand qu'Anglois» & toujours en 
crainte, en braffière, & tant qu’il pouvoir en 
union avec l’Empereur ; peut-être lui étoit-il 
revenu que Flairs m’avoit tourné inutilement 
par M. de Lauzun, qui aimoit à voir les 
étrangers, & qui , malgré tout ce qu’il devoit 
& tout ce qu’il étoit à la cour de Saint- 
Germain, aimoit tous les Anglois, voyoit 
Flairs, lui donnoit des repas, alloit manger 
chez lui, & n’avoit pu me réfoudre aux 
avances qu’il me faifoit pour Flairs, & à 
fon empreflement de nous joindre à dîner en- 
femble , que par de iimples complimens qui 
ne peuvent fe refufer. 

Penfanc comme je faifois fur l’Angleterre, 
je ne pou vois goûter une liaifàn avec l’am- 
baffadeur de cette Cour, donc l’audace & la 
condition me repôuflbient , d’ailleurs bien 
plus encore depuis l’affaire de Nonancourc. 
Noailles put donc comprendre qu’avec le fe- 
cours deCanillac & les manèges de Dubois, il 
ne feroit pas difficile de tourner le Régent vers 
le Roi Georges , & qu’en en venant à bouc « 
il n’étoic pas plus difficile de me rendre fuf> 
peâ; à cet égard , & d’entamer la confiance 
générale dont fon alteffe royale m’honoroit, 
en lui perfuadant de me faire un myffère de, 
fon union avec l’Angleterre. Quoi qu’il eJl 
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foit de cette raifon , Noailles s’embarqua a ve« 
Flairs tout auffi avant que fes deux amis Canil- 
lac & Dubois, & ils perfuadèrenc M. le duc 
d’Orléans de fe conduire à cet égard par une 
maxime purement perfonnelle , conféquem- 
ment déteftable. Cette maxime étoit, que le 
. Roi Georges étoit un ufurpateur de la cou- 
ronne de la Grande-Bretagne , & , fi^malheur 
' arri voit au Roi , que M. le duc d'Orléans feroit 
auffi rufurpateur de la couronne de France» 
conféquemment même intérêt en tous les 
deux, & même raifon de fe cultiver l’un l’au- 
tre, de fe conduire au point de fe garantir 
ces deux couronnes mutuellement, & de ne 
jamais faire aucun pas qui pût le moins du 
monde écarter de ce grand objet; en quoi, 
ajoutoient-ils , le Prince François gagnoit tout 
pour affurer fon efpérance, tandis que l’An- 
glois en poffieffion, par cela même, n’y ga- 
gnoit prefque rien , d’autant plus qu’il n’a- 
voit affaire qu’à un prétendant fans biens, 
fans états , fans fecours ; au lieu que le cas 
arrivant, M. le duc d'Orléans auroit pour 
compétiteur un Roi d’Efpagne , & puiffant 
psTf-mer Si par terre, limitrophes de tous 
côtés de la France. M. le duc d'Orléans avala 
cîS'pbifon-, préfenté avec autant d’adreffe par 
dU perfonneî fur l’efprit, la capacité & l’at- 
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tachement perfonnel defquelles il croyoit de- 
voir compter, qui toutefois lui prouvèrenc 
bien dans la fuite que leur efpric étoit faux , 
leur capacité nulle, leur attachement vain 
& uniquement relatif à eux-mêmes. Ce prince 
n’avoit que trop de pénétration pour aper- 
cevoir le piège , & le prodige eft ce qui le 
féduifît; ce fut le contour monllrueux & 
tortueux de cette politique, & point du tout 
le défir de régner. 

Injustes foupçons contre M. U 
Duc d'Orléans, Régent. 

Peu de temps après la mort du Dauphin, 
M. le duc & madame la duchefle d’Orléans me 
firent prier d’aller les voir; je trouvai ma- 
dame la duchelfe d’Orléans défolée. Elle m’ap- 
prit que le marquis d’Effiat étoit venu la 
veille, au foir, de Paris, les avertir des bruits 
affreux qui y étoient univerfellement répan- 
dus, de l’effet général qu'ils y faifoient, que 
le Roi & madame de Maintehon étoient non 
feulement perfuadés par le rapport des méde- 
cins, mais qu’ils l’étoient auffi de tout ce qui 
' fe difoit contre M. le duc d’Orléans , & qui fe 
débitôitavec tant d’emportement, que d’Ef- 
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fiat ne fe croyant pas en fureté , s’étoit déter- 
miné, malgré l’horreur de la chofe, à les ve- 
nir avertir & à prefler M. le duc d'Orléans 
é’avoir là delfus avec le Roi , une explication 
qui ne pouvoir être différée, donc la plus 
naïve , la plus nette & la plus perfuafive, étoit 
d’infifter pour que le Roi lui permît de fe 
iemeitre à la Baftille, de faire arrêter Hum- 
bert & tous ceux de fes gens que le Roi juge- 
loit à propos, jufqu’à ce que cela fût éclairci. 
Madame! m’écriai-je, eh que prétend faire 
M. le duc d’Orléans? Monlieur^e dit-elle, 
il a parlé au Roi ce matin , qu’il a trouvé fort 
férieux & fort froid, même fort fec & fort 
filencieux, fur les plaintes qu’il lui a faites, 
2c la juRice qu’il lui a demandée. Et la Baf- 
tille, Madame, interrompis -je, en a-t-il 
parlé? Eh vraiment oui, Monfieur, me re- 
partit-elle, mais cela n’a pas été reçu. Il 
y-a eu un air de dédain , qui n’a pas changé 
quoiqu’il ait fort infîfté. Enfin le ducd’Or- 
Jéans s’eft rabattu à demander au moins 
qu’Humbert y fût mis, interrogé & toutes 
les fuites, & le Roi a encore refufé d’aflez 
niauvaife grâce ; enfin , à force d’inftances , il 
ft dit qu’il ne le feroit pas arrêter , mais qu’il 
donneroit ordre à la Baftille de l’y recevoir, 
4 'il alloit s’y remettre de lui-même. Je m’é- - 


I 

Digitized by Googfe 



DE M. LE Duc DE S.-SiMON. I75 

eriai encore plus fur un fi pernicieux confeil , ‘ 
& fi brufqueraent exécuté. 

Il faut favoir que le marquis d’Effiat étoit 
un homme de beaucoup d’efprit & de manège, ' 
qui n’avoit ni ame, ni principes, qui vivoic 
dans un défordre de mœurs & d’irréligion pu- 
blic, également riche & avare, d’une ambition 
qui , toujours, cherchoit par où arriver , & ù 
qui tout étoit bon pour cela, ami au dernier 
point avec M. le duc d’Orléans même, qui, 
du temps qu’avec M. le chevalier de Lorraine , 
dont il étoit l’ame damnée, il gouvernoit 
Monfieur, fa Cour, & fou vent fes affaires à 
la baguette, s'étoit accoutumé à le craindre 
& à admirer fon efprit. 

Avec tant de vices, fi oppofés au goût 
& au caraélère du Roi & de madame de 
Maintenon , il en étoit bien venu & traité 
avec diftinétion, parce qu’il avoir eu part.’ 
avec le chevalier de Lorraine, à réduire 
Monfieur au mariage de Monfieur fon fils, 

& ce dernier par l’abbé Dubois, que par 
conféquent il s’étoit toujours bien entre- 
tenu avec ' madame la duchefle d’Orléans 
qu’il s'étoit fourdement vendu & livré à 
M. du Maine , que par fon ancienne in- 
timité avec le chevalier de Lorraine, l’ami 
le plus iotime du maréchal de Villeroy, 
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de tous les temps, il étoit devenu le Geo juf- 
qu’à s'en faire admirer. 

Le confeil qu’il avoit donné étoit G mau- 
vais pour un homme furtout d’autant d’efprit , 

& qui connoiflbit fi bien le monde , qu’il me 
fut fort fufpeft par cette conduite. M. le duc 
d’Orléans fe ravaloit à la condition des plus 
petites gens, d’un valet même d’une maifon 
volée, au lieu de l’avoir pris fur le haut ton & 
en prince de fon rang , fur qui aucun foupçon 
ne fauroit trouver prife, qui déiGe avec di- 
gnité d’en pouvoir produire ni articuler le 
moindre appui, ni l'apparence la plus légère. 

Tandis que je cherchois des raifons pour * 
blâmer une réfolution fi fubite, M. le duc. 
d’Orléans entra. Je ne vis jamais un homme 
li profondément abattu & outré. Il me redit 
ce que je venois d’entendre, qui s’étoit j)a(Té 
entre le Roi & lui , entre fon lever & la mefle, 

& l’ordre qu’il avoit envoyé au retour de cette 
converfation , pour qu’Humbert s’allât re- 
mettre à la baftille j mais Humbert n’y fut 
pas reçu. 
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In D 1 S c R ÉT 101^ de M, le Duc 
d’Orléans en Efpagne, 

IL/ORSQUE le duc d’Orléans , commandoit 
les armées en Efpagne, un foir, après avoir 
travaillé tout le jour, comme il ne faifoit au- 
tre chofe depuis fon arrivée, cherchant des 
expédiens pour fubvenir à l’incurie extrême . 
des préparatifs les plus indifpenfables pour 
faire la guerre , il fe mit à table avec plulieurs 
feigneursEfpagnols & des françois de fa fuite; 
encore occupé de fon'dépit, qui tomboit fut 
madame des Urfins, qui gouvernoit tout, & 
qui n’avoit pas fongé à la moindre des chofes 
concernant la campagne. 

Le fouper s’égaya un peu trop : M. le duc 
d’Orléans , en pointe de vin , prit un verre , & 
regardant la compagnie (je fais excufe d’être 
fl littéral, mais le mot ne peut fe mafquer) : 
y» Meffieurs, leur dit-il,je vous’ porte la fanté 
» du C. . . capitaine & du C . . . lieutenant m 
Le propos faifît l'imagination des conviés,' 
perfonne pourtant; ni le prince lui-même, 
n’ofa faire de commentaire , mais le rire gagna ' 
chacun, St fut plus fort que la politique. • 

On fit raifon de la fanté ^ fans toutefois ré- 
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péter les mots, mais le fcandale fut étrange ; 
une demi-heure après, madame des Urfins 
en fut avertie ; elle fentit bien qu’elle étoit le 
lieutenant, & madame de Maintenon le ca- ' 

pitaine. La voilà tranfportée décolère, qui 
mande le fait en propres termes à madame de \ 

Maintenon , laquelle de fon côté , entra en fu- ' 
rie : inâè ir«. Jamais elles ne l’ont pardonné à 
M. le duc d’Orléans , & nous verrons eombien 
peu il S'en fallut qu’elles ne l’ayent fait périr. 
Jufqu’alors madame de Maintenon n’avoit ni 
aimé, ni haï M. le duc d’Orléans; madame 
des Urfins n'avoit rien oublié pour lui plaire ; 
ce fut aufll ce qui la piqua le plus, de voir • 
qu’avec fes foins, les manquemens pour le 
fervice i’avoient porté à une plaifanterie fi 
cruelle , & qui , en un feul mot , révéloît toute 
fa politique , avec un ridicule qui ne fe pou- 
voir effacer. De ce moment, elles jurèrent la 
perte de ce prince. 1 

On peut dire qu’il la frifa de bien près , i 
mais échappé du péril , il ne cefia d’éprou- 
ver, tout le refte de la vie du Roi jufqu’à 
fa mort , combien madame de Maintenon 
lui fut une implacable & cruelle ennemie, 
par toutes les fortes de perfécutions qu'elle . 
lui fufeita; ce fut encore merveille comme 1 
il n’y fuccomba pas, mais ce n’en fut pas 
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une moindre , que l’étrange & trifte étàt où 
elle fut réduire un prince de fon rang» ce qui 
a même influé fur le relie de fa vie. 

Il ne tarda pas à s’apercevoir du chan- 
gement de madame des Urflns à fon égard* 
qui n'accommoda pas les affaires, qu’elle 
eût voulu depuis voir périr entre fes mains. 

Il eft des chofes qui ne fe peuvent raccom- 
moder , & il faut convenir que ce terrible 
mot étoit fupérieurement de ce genre. Je 
ne fais même s’il a pu s’en repentir , tant 
il le trouvoit plaifant, & il m’a depuis impa- 
tienté plus d’une fois en m’en parlant , riant 
de tout fon cœur ; j’en fentois tout le poids 
& toutes les cruelles fuites ; toutefois ce qui 
m’en piquoit le plus , tout en le lui repro- / 

chant , je ne pouvois m’empêcher d’en rire 
aufli, tant ce grand & funelle ridicule de 
gouvernement , de-çà & de-là des Pyrénées , 
étoit en deux mots clairement affené & plai- 
famment exprimé. 

r -- — I 

Satyre connue fous le nom de 
PhiUppiques, 

Il parut fous le nom de PhiUppiques une 
fatyre, qui fut dillribuée avec une prompti- 
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tude & une abondance extraordinaires ; la 
Grange (a) , élevé autrefois page de madame 
la princefl'e de Conti , fille du Roi, en fut 
l’auteur , & ne la défavouoit pas. Tout ce- 
que l’enfer peut vomir de vrai & de faux, y 
étoic exprimé dans les plus beaux vers, le 
ftyle le plus poétique , & tout l’art & l'ef- 
pric qu’on peut imaginer. M. le duc d’or- 
es) Jofepb de Cliancet de la Grange, gentilhomme d« 
Pdrigord, montra du talent pour la poëfie; dès iMge le 
plus tendre, il fut placé chez madame la princefl'e de 
Conti, en qualité de page, eut occafion de fe faire con- 
noftre de Louis XIV, & donna à feize ans la tragédie de 
Jugurtha, qui eut beaucoup de fuccés; de nouvelles piè- 
ces lui procurèrent de nouveaux lauriers; mais ce qui la 
fit le plus connottre, fut un libelle affreux connu fous le 
nom de Pbîlippiques. La Grange paiTa pour hauteur de 
cette fatyre, une des plus belles & des plus horribles 
produélions que nous ayons dans notre langue. Il eft in- 
concevable qu’un poète dont les autres vers font durs, 
lâches , difiTus, profaïques , en ait pu enfanter d’aulü fu- 
blimes que ceux des Philippiques. M. le duc d’Orléans, 
juftement offenfé, fit chercher l’auteur; il s’étoit réfugié 
à Avignon, d’où il fut tiré par la lâche fubtilité d’un, 
cfficier, & conduit aux lies Sainte-Marguérite. La Grange 
•voua fon crime â M.le duc d’Orléans, & lui adrellâ une 
ode qui rendit fa prifon plus fupportable. Il profita de la 
liberté qui lui étoit accordée, pour fe fauver en, Pié- 
mont, & y reçut les fecours du Roi de Sardaigne. Étant 
paffé en Efpagne, le Gouvernement lui offrit un régiment 
d’infanterie , qu’il refufa. L’ambaffadeur de France lut 
•yant enlevé la proteftlon du Roi d’Efpagne,la Grange 
fe retira en Hollande, &fe fît recevoir Irourgeois d’Amf- 
terdam , pour fe mettre à l’abri des pourfuttes de la Cour 
de France, 11 étoit fur le point de fe rendre en Saxe , fur 
. / l’invitation que lui en faifoit Aiiguftc, Roi de Pologne, 
Jorfque le duc d’Orléans mourut & lui permit de revoir 
Xa patrie , où il a fini fes jours en 1758. La Grange étoic 
homme tl’efprit, plein de feu, rempli de vanité, dont la 
plume diftilloit fans ceffe le fiel, & qui prenoit pour 
l’objet de fes épigraames fe$ pafçns & fes meilleurs suais. 
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léans le fut, voulut voir ce poërae , & n’en 
put venir à bout, parce que perfonne n’oft 
le lui montrer. Il m’en parla plus d’une 
fois, & à la fin il exigea fi fort que je le 
lui apporterois , qu’il n’y eut pas moyen 
de m’en défendre. Je lui préfentai donc cette 
fatyre , mais de la lui lire , je déclarai que 
je ne le ferois jamais. Il la prit & la lue 
bas , debout , dans la fenêtre de fon petit 
cabinet d’hiver où nous étions. 

Il la trouva tout en lifant, telle qu’elle 
étoit, car il s’arrêtoit de fois à autre pour 
m’en parler , fans en paroître fort ému. Mais 
tout d’un coup je le vis changer de vifage, 
& fe tourner vers moi les larmes aux yeux 
& près de fe trouver mal. « Ah ! me dit-il , 
rt c’en ell trop , cette horreur eft plus forte 
n que moi r>. C’eft qu’il étoit à l’endroit où 
le fcélérat montre M. le duc d’Orléans dans 
le deftëin d’eropoifonner le Roi , & tout 
près d’exécuter fon crime. C’eft où l’auteur 
redouble d’énergie , de' poëfie , d’invoca- 
tions , de beautés effrayantes & terribles , 
d’invectives, de peintures hideufes, de por- 
traits touchans de la jeuneffe, de l’inno- 
cence du Roi & des efpérances qu’il donnoit , 
d’adjurations à la nation de fauver une & 
chère vlfftime de la barbarie du meurtrier , 
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en un mot, tout ce que l’art a de plus délicat, 
de plus tendre , de plus fort & de plus noir , de 
plus pompeux & de plus remuant. 

Je voulus profiter du morne filence où M. 
le duc d’Orléans tomba , pour lui ôter cet 
exécrable papier , mais je ne pus en venir 
à bout ; il fe répandit en juftes plaintes d’une 
fi horrible noirceur , en tendrefle fur le Roi , 
puis voulut achever fa lefture , qu’il inter- 
rompit encore plus d’une fois pour m’en par- 
ler. Je n’ai jamais vu homme fi pénétré, fi 
infiniment touché, fi accablé d’une injufiîce 
fi énorme & fi fui vie. Moi- même je m’en 
trouvai hors de moi. 

A le voir, les plus prévenus, pourvu qu’ils 
ne le fulient que de bonne-foi , fe feroient 
rendus à l’éclat de l’innocence & de l’hor- 
reur du crime dans laquelle il étoit plongé. 
C’eft tout dire que j’en fus dans le plus grand 
trouble à me remettre , & que j’eus toutes les . 
peines du monde à le remettre un peu. 

Ce la Grange , qûi , de fa perfonne , ne 
valoit. rien en quelque genre que ce fût, 
pais qui étoit bon poète & n’étoit que cela , 
& n’a voit jamais été autre chofe, s’étoit par 
là infinuê à Sceaux , où il étoit devenu un 
des grands favoris de madame du Maine; 
eUe dt fon mari en connurent la vie » la con- 


Digitized by Googkr 





DE M. LE Duc DE S. SlMON. 1C3 

duite, les mœurs, & la mercénaire fcéléra- 
tefle, & la furent bien employer. Il fut arrêté 
peu après & envoyé aux îles Sainte-Margué- 
rite, d’où à la fin il obtint de fortir avant la 
fin de la régence. 

<- Il eut l’audace de fe montrer par -tout 

dans Paris , & tandis qu’il y paflbit aux fpec- 
tacles tous les jours, ainfi que dans les lieux 
publics, on eut l’impudence de répandre que 
M. le duc d’Orléans l’avoit fait tuer. Les en- 
^ nemis de M. le duc d'Orléans, & ce prince, 
ont été infatigables, les premiers en toutes 
les plus noires horreurs, lui à la plus infruc- 
tueufe clémence, pour ne lui pas donner un 
nom plus expreffif. 

* — — — J 

Mot fabrique de Madame deSahran ^ 
une des Maïtreffes du Régent, 

adAme de Sabran s’étoit échappée de 
fa mère, pour époufer un homme d’un grand 
s- nom y mais fans bien & fans mérite , qui la 

' mit en liberté. Il n*y avoit rien de lî beau 
qu’elle, de plus régulier, de plus agréable,- 
de plus touchant , de plus grand & de plus 
noble, fans aucune afieftation : l’air & les 
manières fimples & naturelles, laifiant pen- • 
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fer qu’elle ignoroit fa beauté & fa taille* 
qui étoit la plus belle du monde, & quand il 
lui plaifoit, modefte à tromper. Avec beau- 
coup d’efprit, elle étoit infinuante, plaifan- 
te , robîne , débauchée , point méchante , char- 
mante à table; en un mot, elle avoit tout ce 
qu’il falloit à M. le duc d’Orléans, dont elle 
devint bientôt la maîtrefle, fans préjudice 
des autres. Comme elle ni fon mari n’avoient 
rien , tout leur fut bon , & fi ne firent-ils pas 
grande fortune. 

Môntigny, frère de Turmenie, un des 
gardes du tréfor royal , étoit un des cham- 
bellans deM. le duc d’Orléans, à fix mille . 
livres d’appointemens, qui le fit fon premier 
maître-d’hôtel à la mort de Montharel , qui 
l’étoit. Madame de Sa bran trouva que fix 
mille livres de rentes étoient un morceau 
bon à prendre pour fon mari , dont elle fai- 
foit fi peu de cas, qu’en parlant de lui, elle 
l’appeloit fon mâtin.-M. le duc d’Orléans lui 
donna la charge , qu’il paya à Môntigny. 

C’eft elle qui , foupant avec M. le duc d’Or-r 4 

léans &.fes roués , lui dit fort plaifamment* 
que les princes & les laquais avoient été faits » 

I» de la même pâte, que Dieu .avojt,i dans la,, 
créatio^n ', féparée de celle dont il ayoit tiidr 
•» les autres hommes.»,. v v' ?... 
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Toutes ces maîtrefles avoient en même 
temps leur tour; ce qu’il y avoit d’heureux, 
c’eft qu'elles pouvoienc fort peu de chofes, 

& n’avoieiy: part en aucun fecret d'affaires , 
mais tiroienc de l’argent, encore allez mé- 
diocrement. Le Régent s’en,amufoit, & en 
faifoit le cas qu’il en devoit faire. 

T HAIT S caraBérijüques y Anecdotes 
& Singularités y concernant Ma-* 
dame la DucheJJ'e de Berry, 

^^ONSiEüR le duc de Berry (a) trouva 
dans madame la duchefle de Berry une femme " 
haute, altière, emportée, incapable de re- 


J’ai ouï dire à madame la duchefle , dans le temps 
de la déclaration du mariage de M. le duc de Berry , qu’eile 
n’avoit jamais parlé à Monfeigneur de lui faire époufer 
mademoifelle de Bourbon; & véritablement Monfeigneur 
étoit peu propre à recevoir de pareilles propofitions, 5c 
d’entrer dans un projet qu’il n’auroic pas confié au Roi, 
Madame la duchelfequi le connoiflbit, fe feroit bien gar- 
dée de lui lailTcr feulement croire qu’elle en eûtlapcnfée; 
peut-être imaginoit-elle que le Roi étant vieux, il pour- 
roit arriver que M. le duc de Berry n’étant pas marié , il 
lui feroit facile de déterminer le choix de Monfeigneur 
en faveur d’une de fes filles; mais à coup fûr, elle ne lui 
«uroit jamais confié cette penfée ; à dire la vérité , quoi- 
que la fille de M. le duc d’Orléans dût pafler devant une 
fille d’une branche cadette , il n’ètoit pas naturel & con- 
venable, après ce qui s’étoit palTé en Efpagne, de la ma- 
rier à un prince aiiffi près de la Couronne & frère du Roi 
d’£fpagn«. 
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tour ) qui le méprifoit & qui le lui laiftbit 
fentir y parce qu^elle avoit inflnimenc plus 
d’efprit que lui , & qu’elle étoic de plus 
fuprètnement faufle & parfaitement déter- 
minée. Elle fe piquoit même de l’un & .de 
l’autre , & de fe moquer de la Religion , 
de railler avec dédain M. le duc de Berry, 
parce qu’il en avoit ; & toutes ces chofes 
lui devinrent infupportables. Tout ce qu’elle 
fit pour le brouiller avec M. le duc & ma- 

I 

* s 

Il eût été à défirer, ou que le Roi n’eût point marié 
M. le duc de Berry , ce qui ne preflbit point , ou qu’il 
eût fait un autre choix ; il ne lui falloir , ni une fille de 
madame la duchefle d’Orléans par la bâtardife des mères ; 
mais il falloit encore moins prendre la fille d’un prince 
qu’on avoit acculé ( fans doute à tort ) d’avoir eu des 
^telligences avec le. ennemis^ik la couronne d’Efpagne, 
dans le temps qu’il y commandoit les armées , pour con* 
ferver la couronne à Philippe V. Je laiffe môme à part 
tout ce qui fe dit alors ; mais enfin la defiinée de la France 
fit qu’il penfa autrement : ce Roi 11 fage , confentic à ce 
mariage; Monfeigneur y donna les mains, & madame la 
Dauphine en fut ravie. . . . 

Madame la duchelTe de Berry ne fe contraignit pins ; 
& il e(l bien étonnant qu’avec fbn caraéière & Ton tem> 
péramcDt , elle eût pu prendre autant fur elle , qu’elle y 
prit pendant les deux années qui précédèrent Ton mariage , 
qu’il ne l’eft, qu’étant parvenue à ce qu’elle déflroit, 
elle daignât fe contraindre encore : elle fe montra même 
le lendemain de fes noces telle qu’elle étoit; mais il faut 
avouer qu’elle avoit été élevée d’une manière propre & 
autorifer fes libertés ; elle avoit été quelquefois en tiers 
avec madame d’Argenton , & fon père qui s’amufoit i 
peindre; il l’avoit peinte un jour, fans beaucoup de dra- 
perie, ce qui fut trop envenimé.... Quand elle fut une 
fois mariée , elle crut que rien ne valoit la peine de ib 
contraindre. 


S$»9t»irt d* maiam dt Cayint, 
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éame la duchefl'e de Bourgogne , en quoi elle 
ne put parvenir pour les deux frères » acheva 
de l’outrer. 

Les galanteries furent fi promptes , li ra- 
pides f fî peu mefurées , qu’il ne put fe les 
cacher. Ses particularités journalières & fans 
fin avec M. le duc d’Orléans, & où tout 
languiflbit pour le moins quand il y étoic 
en tiers, le mettoient hors des gonds. Il 
y eut entr’cux des fcènes violentes & redou- 
blées. 

- La dernière qui fe paffa à Rambouillet, 
par un fâcheux contre-temps, attira un coup 
de pied dans le cul à madame la duchefl'e de 
Berry, & la menace de l’enfermer dans un 
couvent pour le refte de fa vie ; & il en 
étoit, quand il tomba malade , à tourner fon 
chapeau autour ^du Roi, comme un enfant, 
pour lui déclarer toutes fes peines & lui de- 
mander de le délivrer de madame la duchefl'e 
de Berry. 

Ces chofes en gros fuffifent : les détails en 
feroient miférables & affreux. Un feul fuf- 
fira pour' tous. Elle voulut ù toute force fe 
faire enlever au milieu de la Cour par la 
Haye, écuyer de M. le duc de Berry, qu’elle 
avoir fait fon chambellan. Les lettres les plus 
pafllonnées & les plus fortes de ce projet, 
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ont été furprifes. D’après un tel projet, le 
Roi y fon père & fon mari , pleins de vie , 
on peut juger de la tête qui l’avoit enfanté 
& qui ne celîbic d’en prelTer l’exécution. 

(a) Cette Princefle étoic grande, belle, 
bien faite, avec toutefois allez peu de grâces , 
& quelque chofe dans les yeux qui faifoit 
craindre ce qu’elle étoic. Elle n’avoit pas 
moins que père & mère le don de la parole , 
d’une facilité qui coulolt de fource cppime 
en eux, pour dire tout ce qu’elle vouloic, 
& comme elle le vouloir dire, avec une net- 
teté, une précifîon, une juftelié, un choix 
de termes & une fîngularité de tours qui fur- 
prenoient toujours. 


Madame de Berry eft graffe ; mais elle a de belle* 
chairs & beaucoup de fraîcheur. .. . Elle ell très-haute en 
couleur & d’un rouge très - fort. . . . Elle rit fouvent de 
fon vifage, de (h taille.... Elle fait la mufique à fond; 
elle n’a pas une grande voix , mais elle l’a très-agrèable 
& chante jude. Quand madame la duchefife de Berry veut 
plaire, il faut qu’elle parle; elle a une éloquence toute 
naturelle.... Elle eft entourée continuellement de geni 
qui lui en impotent, qui la féduifent : je ne dis rjen de 
plus; elle a beaucoup d’efprit; mais depuis l’âge de dix- 
huit ans, fon père lui a laiiTéfuivre tomes fes volontés; I i 

il n’eft pas étonnant qu’elle fe reflente de cette éducation.... ' 

Si on l’eût bien élevée, on en auroit fait un excellent 
fujftt , car elle a de l’efprit & un bon cœur ... Si cette 
princefle étoit entourée d’honnêtes gens , qui penfaflTent 
plus à l’honneur de leur maîtrefTc qu’à leur intérêt, elle 
feroit un objet d’admiradon , car d’elle-même elle a le* ! 

meilleurs fentimens du monde. * I 

Fragmtnt de Lettret erigiiealet, . 
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Timide d'un côté en bagatelles , hardie 
d’un autre jufqu’à effrayer , haute jufqu’à 
la folie , baffe aufli jufqu’à la dernière in- 
décence, il fe peut dire qu’à l'avarice près, 
elle étoit un modèle de tous les vices , qui 
étoient d’autant plus dangereux qu’on ne 
pouvoir pas avoir plus d’art , ni plus d’efprit. 

Je n’ai pas accoutumé de charger les ta- 
bleaux que je fuis obligé de préfenter pour 
l'intelligence des chofes , & on s’apercevra 
aifément combien je fuis réfervé fur les da- 
mes , & fur toute galanterie qui n’a pas une 
relation indifpenfable à ce qui doit s’appe- 
ler important. Je le ferois ici plus que fur 
qui que ce foit par amour-propre, quand 
ce ne feroit pas par refpeâ: du fexe & de 
la dignité de la perfonne. La part fî con- ' 
fidérable que j’ai eue au mariage de madame 
la ducheffe de Berry, & la place que madame 
de S. -Simon, quoique bien malgré elle & 
malgré moi, a occupée & confervée auprès 
d’elle jufqu’à la mort de cette princeffe , 
feroient pour moi de trop fortes rai Tons de 
filence ,* -fi ce' filence ne jetoit pas des té- 
nèbres fur toute la fuite de ce qui fait Thif- 
toire de ce temps, dont l’obfcurité couvri- 
roit la .vérité. C’eft. donc à la vérité que Je 
- facrifie.çe qu’il en va coûter à l’amouf-pro» 
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pre; & avec la même vérité auffi que je dirai 
que fl j’avois connu ou feulement foopçonné 
dans cette princelTe une partie dont le tout 
ne tarda guère à fe développer après fon ma* 
riage, & toujours de plus en plus depuis, 
jamais elle n'eût été la ducheffe de Berry. 1 

Il eft ici néceflaire de fe fouvenir de ce 
fouper de Saint-Cloud, li immédiat après fes 
noces , & de ce qui eft légèrement , mais intel- 
ligiblement touché , du voyage de Marly qui 
le fuivit de fi près ; de cet emportement con- ' 

tre l’huiflier qui , par ignorance , avoir chez ' 

elle ouvert les deux battans de la porte à ma- 
dame fa mère ; de fon défefpoir & de fa colère 
à la mort de Monfeigneur ; des fous & effrayans 
aveux qu’elle en fit à madame de Saint-Simon ; 
de fa haine pour Monfeigneur, & furtout 
pour madame la duchefi'e de Bourgogne, & de 
fa conduite avec elle , à qui elle devoit tout, 

& qui ne fe lafia jamais d’aller au devant de 
tout avec elle; du défefpoir de lui donner fa 
chemife, & du fervice lorfqu’elle fut Daur 
phine; de tout ce qu’il fallut employer pour { 

l’y réfoudre, & tout ce qu’elle avoir fait pour 
en empêcher M. le duc de Berry malgré lui, 

& pour le brouiller ^contre fon cœur & tout 
devoir avec monfîeur & madame la duchefie 
de Bourgogne; des caufes de l’orage qu’elle ! 
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efliiya du Roi & de madame de Mainrenon , 
& qui ne fut pas le dernier ; de la matière & 
du fuccès de l*avis què la perfécution de ma* 
dame la duchelFe 'd’Orléans & le cri public, 
tout indigne qu’il étoit , me força de donner 
à M. le duc d’Orléans fur elle, de l’étrange 
éclat arrivé entr’elle & madame fa mère , fur 
le procédé des perles de la Reine -mère (a)» 
& fur une pernicieufe femme-de-chambre 
qu’on lui chaffâ ; de celui qu’elle eut fur les 
places de premier écuyer de M. le duc de 
Berry^, & de future gouvernante de fes enfans ; 
enfin de ce qui a été touché le plus fuccinde- 
roent qu’il a été poffible de la façon dont elle' 

I 

étoit avec M. le duc de Berry, & des fenti- 
mens de ce prince pour elle , lorfqu’il mou- 
rut : de toutes lefquelles chofes madame de S.- 
Simon a vu fe pafler d’étranges fcènes en ft 
préfence, & reçu & calmé d’étranges confiden- 
ces avec M. le duc de Berry ; enfin combien 


C«) Madame la duchefle d’Orléans avoir des pendant 
d’oreilles très-beaux , que /'eu monfieur avoit eus de la 
Reine mère. M. le duc d’Orléans les lui prit , pour les 
donner à madame la duchefle de Berry; la matière & la 
chofe dévoient lui être défagréables ; mais elle eut tort, 
les connoiflant tous deux , d’en faire tant de bruit ; elle 
t’en plaignit , elle pleura, elle en parla au Roi, qui gronda 
madame la duchefle de Berry ; madame la Dauphine entra 
dans cette querelle pour Ton malheur, & prit parti pour 
madame la duchefle d’Orléans. 

Smvtnirs 4t mêdimt d4 
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elle fe piquoit d'une faulTeté parfaite, & de ( 
favoir merveilleufement tromper, en quoi - | 
elle excelloit même fans aucune occafion. Elle • 
fit ce qu’elle put pour ôter toute religion à 
M. le duc de Be/ry , qui en avoit un véritable ^ • 
fonds, & une grande droiture. Elle le perfé- 
jcutoit fur le jeûne qu’il n’aimoit.pas, mais 
qu’il obfervoit exaélem'ent ; elle s’en moquoic 
jufqu’à lui en avoir fait rompre , quoique ra- 
rement, à force d’amour, de complaifance & 
d'embarras de fes aigres plaifanteries ; & com- 
me cela n’arrivoit point fans combat & fans 
qu’on ne vît avec quelle peine & quel fcru- 
pule il fe laiflbit aller, c’étoit encore fur cela 
même un redoublement de railleries qui le 
défoloient. Son équité naturelle n’avoit pas 
moins à fouffrir des emportemens avec lef- 
quels elle exigeoit des injuftices criantes dans 
fa maifon à lui ; car pour la lienne il n’eût ofé 
rien dire. D’autres fujets plus intéreflans met- 
toient fans celle fa patience à bout, & plus 
d’une fois fur le dernier bord du plus affreux 
éclat. Elle ne faifoit guère de repas libres , & 
ils écoient fréquens, qu’elle ne s’enivrât à 
perdre connoilfance & à rendre par-tout c« 
qu’elle avoit pris; & fi rarement elle demeu- 
roit en pointe , c’étoit marché donné. La pré- 
fepce de M. le duc de Berry , de M. & madame 

la 

i 

I 
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là ducheffe d’Orléans , ni des dames avec lef- 
quelles elle n’avoit aucune familiarité , ne la 
retenoitpas le moins du monde ; elle trouvoit 
môme ridicule que M. le duc de Berry n’en 
fît pas autant. Elle traitoit fouvenc M. fon 
père avec une hauteur qui effrayoit fur toutes 
fortes de chapitres. La crainte du Roî l’em- 
pôchoit de s’échapper lî direélement avec 
fa mère; mais fes manières avec elle y fup- 
pléoient, de forte que pas un des trois n’ofoit 
hafarder la moindre contrariété , beaucoup 
moins le moindre avis; & lî quelquefois des 
raifons fortes & preflantes les y portoient , 
c’étoienc des fcènes étranges , & le père & le , 
mari en venoient aux fouraiffions & au pardon 
qu’ils achetoient chèrement. ( 

Les galanteries difficiles dans fa place n’a- 
voient pas laifle que d’avoir plufieurs objets 
& avec allez peu de crainte, à la fin elle fe 
rabattit fur la Haye qui', de page du Roi , étoit 
devenu écuyer particulier de M. le duc de 
Berry.' C’é toit un grand homme fec, à taille 
. contrainte , à vifage écorché, l’air fot & fat , 
— peu d’efprit & bon homme de cheval , à qui 
elle fit faire pour fon état une rapide fortune 
en charges par fon maître. Les lorgneries dans 
le falon de Marly étoient aperçues de tout 
ce qui y étoit , & nulle préfence ne les con- 
Suppl. Tome /. I 
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tenoit. Enfin il fauc le répéter, parce que 
ce trait renferme tout, elle voulut fe faire 
enlever dans Verfailles par la Haye , & gagner 
avec lui les Pays-Bas. La Haye penfa mourir 
d'effroi de la propofition qu’elle lui en fit 
elle-même, &; elle de la fureur où la mirent 
fes repréfentations. Des conjurations les plus 
prenantes elle en vint à toutes les injures que 
la rage put lui fuggérer , & que les torrens 
de larmes lui purent laifler prononcer. La 
Haye n’en fut pas quitte pour une attaque, 
tantôt tendre, tantôt furieufe; il étoit dans 
le plus mortel embarras : enfin la terreur de 
ce que pouvoit enfanter une folie fi démefu- 
rée, força fagement fa difcrétion, pour que 
tien ne lui fût imputé, fi elle fe portoit à 
quelque extravagance : le fecret fut fidelle- 
ment gardé, & on prit les raefures nécefiaires. 
La Haye n’avoit cependant ofé difparoître, 
à caufe de M. le duc de Berry d’une parc, 
& du monde de' l’autre, qui fans être au faie 
de cette' incroyable folie, y étoit de-I’excè» 
de fa paflion. Quand à la fin madame la du- 
oh'çfle de Berry , qu rentrée en quelque fens, 
ou hors de toute efpérance de perfuader la 
Haye , vit bien clairement que cette frenéfîe 
o’alloic qu’à fe tourmenter tous deux, elle 
celfa fes pouifuices ^ mais fa paflion continua 
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jufqu’à la mort de M. le duc de Berry, & I 

quelque temps après. | 

Voilà pourtant quelle fut la dépofitaire 
du cœur & de l'ame de M. le duc d’Orléans, ^ 

qui fut pleinement cette hiftoire; il en ftjc 
dans les tranfes les plus extrêmes, non d’un 
enlèvement iropoflible & auquel la Haye n’a- ' ' 

voit garde de fe compromettre, mais des 
éclats & des aventures dont tout étoit à crain- 
dre de cet efprit hors de foi, & qui devant 
& après n’en fut pas moins la confidente 
des fecrets de M. fon père , tant qu’elle vé- 
cut : elle lui caufa encore d’autres chagrins 
qui fe trouveront en leur temps. 

Jamais elle n’avoit reçu que douceur, 
amitié & préfens de madame la duchefle d’Or- 
léans. Elle n’avoit d'ailleurs prefque jamais 
été auprès d’elle; elle n’avoit donc point été 
à portée de ces petites chofes qui fâchent quel- 
quefois les enfans; mais fon orgueil étoit fi 
extrême, qu’elle regardoit en foi comme uno 
tache qu’elle en avoir reçue, d’être fa fille, 

& en avoir conçu pour elle une averfioa 
& un mépris qu’elle ne contraignit plus après 
fon mariage, & que devant & après elle prit 
à tâche d’attirer dans le cœur & dans l’efprit 
de M. le duc d’Orléans. L’orgueil de madame 
la mère n’écoic rien en comparaifon du lien. 

■ nj ■ 
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Elle fe figura, depuis & devant fon mariage, 
qu’il n’y avoir qu’elle en Europe que M. 
le duc de Berry pût époufer, & qu'ils étoient 
tous deux but à but. 

Après maintes fantaifîes, cette princefîe s’é- 
toit tout de bon éprife de Rions (a), jeune 


(<i) Je ne puis concevoir comment on peut aimer ce 
Rions ; il n’a ni vifage , ni taille ; il a l’air d’un fpeiftre , 
le nez & les yeux comme un chinois : on le pre.ndroit 
plutôt pour une pagode que pour un gafcon qu’il eft. 
Imaginez une grolTe tôte fourrée ou enfoncée dans des 
épaules bien larges, & point d’efprit; mais il palTe pour 
avoir un rare & folide mérite, fort cftimé de certaines 
éemmes; voilà pour la*** qui l’a renfermé ime fois pen- 
dant deux jours chez elle. 

Il n’cft que trop vrai que madame de Berry s’étoit ma- 
riée avec ce Rions; c’eft la feule chofe qui affolblilTe la 
douleur qu’elle m’a caufée par fa mort. Pour fe retirer 
de l’embarras que pouvoit lui donner une oraifon funè- 
bre, on a pris le parti de ne lui en point faire du tout. 

Rjons n’efi pas un petit Gentilhomme; il eil allié aux 
plus grandes maifons; le duc de L*** eft fon propre on- 
cle, M. de B*** fon coufin germain; mais tout cela ne 
lui faifoit pas perfonnellcmeat mériter l’honneur qu’il a 
reçu ; il étoit capitaine dans le régiment du Roi ; c’eft la 
coqueluche des femmes; elles le courent toutes, ce que 
je ne conçois pas , car je lui trouve un air défagréable & 
mal-fain. 

Je favois très -bien ce mariage lorfqu’il s’eft fait : j’en 
ai çémoigné mon mécontentement à ma petite-fille ma- 
dame de Berry, & j’étois fort curieufe de voir conte- 
nance qu’elle auroit pendant cçtte converfation ; mais elle 
me répondit fans fe déconcerter : „Eh, Madame! n’ai-je 
„pas aflez l’honneur d’être connue de vous, pour que 
„vous puifïïez croire une telle fottife de ma part, de 
„moifurtoutà qui l’on reproche d’être tant élorieufe,,. 

Jamais père & mère n’ont coiifcnti à ce mariage, & 
quant à mot, jen’yaurois fu rement jamais confeati môme 
après eux ; on avoit fait accroire à madame de Berry que 
Pions -étoit prince de la maifon d’Aragon, que les Rois 
d’Efpagne avoient ufurpé le Royaume, & qu’en l’épou- 
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cadet de la niaifon d’Aidie , fils d’une fœur de 
madame de Biron , qui n’avoic ni figure, ni 
efpric. C’étoit un gros garçon, cour , joufflu , 
pâle , qui avec force bourgeons ne reflembloit 
pas mal à un abcès. Il avoit de belles dents, 
& n'avoit pas imaginé caufer une paffion qui 
en moins de rien devint effrénée & qui dura 
toujours, fans néanmoins empêcher les paffa- 
des & les goûts de traverfes. Il n’avoit rien 
vaillant, mais force frères Sc fœurs qui n’en 
avoient pas davantage. 

• Monfieur & madame de Pons , dame d’atours 
de madame lîi ducheffe de Berry , étoienc de 
leurs parens & delà même province. Ils firent 
venir ce jeune-homme qui étoit lieutenant 
' de dragons, pour tâcher d’en faire quelque 
chofe. A peine fut-il arrivé , que le goût fe 
déclara & qu’il devint le maître au Luxem- 
bourg. M. de Lauzun dont cejeuneihomme 
étoit le petit-neveu, en rioit fous cape. 11 
étoit ravi , il fe voyoit renaître en lui au. 
Luxembourg, du temps de Mademoifelle , il 
lui donnoit des inftrudions. 

Rions étoit doux & naturellement poli & 
refpedueux , bon 8;honnête garçon. Il fentic 

ftntjil ponvoit faire valoir fes droits & recouvrer le trône; 
que l’on pouvoit Aipuler cela dans les traitas de paix. 

fi'Ofmtin dt Lettrti êriginaitt. 
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bientôt le pouvoirdefes charmes, qui nepou- 
toient captiver que l’incompréhenfible fan- 
taifie de cette princefle. Il n'èn abufa avec 
perfonne, & fe fit aimer de tout le monde : 
;nais il traita madame la duchefle de Berry, 
comme Lauzun avoit traité Mademoifellc. Il 
fut bientôt paré des plus belles dentelles, dei 
plus riches habits, plein d'argent, déboîtés, 
de joyaux & de pierreries. 

Il fe faifoit délirer, fe plaifort à donner 
de la jaloufîe à fa princeffe & à paroître lui- 
méme encore plus jaloux. Il la faifoit pieu* 
rer fouvent. Peu à peu il la mit fur le pied 
de n’ofer rien faire fans fa permiffion , non 
pas même les chofes les plus indifférentes. 
Tantôt prête de fortir pour aller à l'opéra , 
il la faifoit demeurer; d’autres fois il l’y 
•faifoit aller malgré elle. Il l’obligeoit à faire 
du bien à des dames qu’elle n’aimoit pas, 
ou dont elle étoit jaloufe; du mal à des gens 
qui lui plaifoient , & dont il faifoit le jaloux. 
Jufqu’à fa parure, elle n’avoit pas la moin- 
dre liberté. Il fe divertiflbit à la faire dé- 
coifier, ou à lui faire changer d’habit quand 
elle étoit toute prête , & cela li fouvent & 
quelquefois fi publiquement, qu’il l’avoit ac- 
coutumée le foir à prendre fes ordres pour 
fon habillement & l’occupation du lendo- 
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main, & le lendemain il changeoit tour, 
& la princelTe pleuroit tant & plus. Enfin 
elle étoit venue à lui envoyer des meflages 
par des valets affidés, car il logea prefqu’en 
arrivant au Luxembourg; & ces meflages fe 
réicéroient plufieurs fois pendant fa toilette , 
pour favoir quels rubans elle mettroit , ainli 
de l’habit & des autres parures , & prefque 
toujours il lui faifoit porter ce qu’elle ne 
vouloir point. Si quelquefois elle ofoit fe li- 
cencier à quelque chofe fans fon congé , il la 
traitoit comme une fervante ,• & les pleurs du- 
roient plufieurs jours. 

Cette princeffe fi fuperbe & qui fe plaifoit 
tant à montrer & à exercer le plus démefuré 
orgueil » s’avilit à faire des repas avec lui 
& des gens obfcurs, elle avec qui nul homme 
ne pouvoir manger , s’il n’étoit prince du 
fang. Un jéfuite qui s’appeloit le père Ri- 
glet, qu'elle avoir connu enfant, & qui l’a- 
voic toujours cultivée depuis , étoit admis 
dans ces repas particuliers, fans qu’il en eût 
honte, & que madame la duchefle de Berry 
en fût embarralTée. Madame de Mouchy étoit 
la confidente de toutes ces étranges parties. 
Elle & Rions mandoient les convives & choi- 
filVoient les jours. La Mouchy raccommodoit 
fou vent la princeie avec fon amant, qui en 
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ttoit mieux traité qu*elle, fans qu’elle osât 
s’en apercevoir, de crainte d’un éclat qui lui 
auroit fait perdre un amant fi cher & une con- 
fidente fi néceflaire. 

Cette vie étoit publique ; tout au Luxem- 
bourg s’adrefloit à M. de Rions, qui de fon 
côté avoit grand foin d’y bien vivre avec 
tout le monde , même avec un air de ref- 
peét, qu’il refufoit fouvent en public à fa 
feule princefle. Il lui faifoit devant tout le 
monde des réponfes brufques, qui faifoient 
bailler les yeux aux fpeélateurs , & rougit 
ceux de madame la duchefle de Berry , qui ne 
* contraignoit point devant eux fes manières 
foumifes & paffionnées pour lui. • 

Le rare eft que, malgré la licence de cette 
vie , elle prit un appartement aux Carméli- 
tes du faubourg Saint-Germain , où elle alloit 
. quelquefois les après-dîners , & toujours cou- 
' cher aux bonnes fêtes , & fouvent y demeu- 
roit plufîeurs jours de fuite. Elle n’y menoit 
que-deux dames, rarement trois, prefque 
point de domeftiques : elle mangeoit avec fes 
dames de ce que le couvent lui apprêtoit , al- 
loit au chœur ou dans une tribune à tous les 
offices du jour & fouvent de la nuit , & outre 
les offices, elle y demeuroit quelquefois long- 
temps en prières , & y. jeûnoit très-exacte- 
ment les jours d'obligation. 
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Deux Carmélites de beaucoup d’efprit & 
qui connoiffbienc le monde, étoient chargées 
de l'y recevoir & d’être fouvent auprès d’elle. 
Il y en avoir une fort belle, l’autre l’avoic 
été aufli : elles étoient afléz jeunes, furtouc 
la plus belle , mais d’excellentes religieufes qui 
faifoient cette fonélion fort malgré elles. 
Quand elles furent devenues plus familiè- 
res , elles parlèrent frapchement à la' prin- 
celle , & lui dirent que 11 elles ne favoienc 
rien d’elle que ce qu'elles en voyoient, elles 
l’admireroient comme une faintc , mais que 
d’ailleurs elles apprenofenc qu'elle menoic 
une étrange vie, & Il publique, qu’elles ne 
comprenoient pas ce qu’elle venoit faire dans 
leur couvent. Madame la duchelie de Berry 
rioit & ne s’en fâchoit pas. Quelquefois elles 
la chapitroient & lui nomraoient les gens & 
les chofes par leur nom , l’exhortoient à chan- 
ger une vie fî fcandaleufe ^ & avec efprit & 
un certain tour pouflbient ou enrayoient à 
propos , mais fans lui avoir jamais parlé ferme. 
Elles contoient après leur converfation à 
celles de fes dames qui étoient les plus pro- 
pres à goûter leurs peines fur l’état de ma- 
dame la duchefle de Berry, qui ne ceflbit de 
vivre comme elle faifoit au Luxembourg & 
aux Carmélites, & de laifl'er admirer un con- 
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trafte auflî furprenant, mais qui du côté dé la 
débauche augmenta toujours. 

Madame la duchefle de Berry , qui , comme 
on voir, vivoit fort librement, voulut appa- 
remment pafler des nuits d’été dans le jardin 
du Luxembourg en liberté ; elle en fit murer 
les portes & ne conferva que la grille du bas 
de l’efcalier du milieu du Palais: ce jardin de 
tout temps public , étoit la promenade de tout 
le faubourg Saint-Germain qui s’en trouva 
privé. M. le Duc fit auffi-tôt ouvrir celui de 
l'hôtel de Condé & le rendit public en con- 
trafte; le bruit fut grand, & les propos fur 
ks raifons de cette clôture peu mefurés. 

Elle fe trouva aulfi importunée des deuils, 
les marchands d’étoffes faifirent le moment & 
la prièrent d’obtenir de M. le duc d’Orléans 
^ de les abréger, ce qu’il fit avec fa facilité or- 
dinaire , de façon qu’on porta le deuil de tout 
ce qui n’eft point parent, & qu’on ne le porta 
prefque plus des plus proches avec la dernière 
indécence ; mais comme le mauvais dure tou- 
jours plus que le bon, ce retranchement des 
deuils eft l’unique réglement de la Régence 
qui fubfifte encore aujourd’hui : cela arriva à 
l’occafion de la reine mère de Suède. - 

Elle fut aulfi, avec toute (a gloire, la pre- 
mière fille de F rance, qui ait permis aux dames 
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d’honneur des princefles du fang , d’entrer 
dans fa loge & de s'y mettre derrière leur 
princefle : il eft vrai que ce fut dans fa petite 
loge à l’opéra ; mais ce fut un pied pour qui y 
fur ce léger fondement, a fu fe foutenir. 

Madame la ducheffe de Berry hafarda une 
chofe jufqu’alors fans exemple, & qui fut li 
mal reçue, qu’elle n’ofa plus la réitérer : elle 
fut à l’opéra dans l'amphithéatre dont on ôta 
plufieurs bancs; elle s’y plaça fur une eftrade 
dans un fauteuil au milieu de fa raaifon , & 
de trente dames dont les places étoient fépa- 
rées du refte de l’amphithéatre par une barriè- 
re, Ce qui parut de plus étonnant , c’eft qu’elle 
y parut autorifée par la préfence de madame 
& de M. le duc d'Orléans qui étoient en pu- 
blic dans la grande loge du Palais Royal. Le 
roi étant dans Paris, fit paroître l’entreprife 
encore plus hardie. 

Elle en fit une autre qui ne le fut pas 
moins , mais qui fit tant de bruit, ainfi que 
la précédente, qu'elle n’ofa y retourner: 
elle s’avifa de donner publiquement une au- 
dience de cérémonie à un Ambafladeur de Ve- ’ 
nife dans un fauteuil, élevé fur une eftrade 
* de trois marches. La furprife des dames affifes . 

& debout, venues à cette audience, fit «- ^ 
trème , & telle que plufteurs vouloient s’en re- 
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tourner , & qu’on eut peine à les retenir ; 
l’Ambafladeur étonné s’arrêta à cette vue 
étrange & demeura quelques momens incer- 
tain ; il approcha néanmoins comme prenant 
fon audience pour éviter l’éclat ; mais après fa 
dernière révérence & un inftant de filence, il 
tourna le dos & s'en alla fans avoir fait de 
compliment. Au fortir du Luxembourg il fit 
grand bruit » & le jour même îous les Ambaf- 
fadeurs proteftèrent contre cette entreprife, 
& déclarèrent encore qu’aucun Arnbafladeur 
ne fe préfenteroit plus chez madame la du- 
cheffe de Berry, qu’ils ne fuflènt prévenus avec 
certitude quejcette nouveauté ne fe réitéreroit 
plus; ils s’abftinrent tous de la voir, & ne 
s’apaifètent qu'avec peine & au bout d’aflea 
long-temps , fur les aflurances les plus fortes 
qu’on put leur donner, que pareille chofe 
n’arriveroit jamais. On remarquera en paflant 
que jamais aucun prince de France n’a donné 
d’audience en cérémonie fur une eftrade, pas 
même fur un ûmple tapis de pied. 
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Circonstances de la maladie d& 
Madame la Dachejfe de Berry au 
LtUxembourg, ' 

!^Xadame la ducheffe de Berry vivoit k ^ 
fbn ordinaire dans le mélange de la plus altière 
grandeur & de la ballèfle & de la fervitude la 
plushonteufe, des retraites les plus audères» 
les plus fréquentes, mais courtes , aux Car* 
mélites du Faubourg Saint-Germain, & des” 
foupers les plus profanés par la vile compa- 
gnie & la faleté & l’impiété des propos , de la 
débauche la plus effrénée & de la plus horrible 
frayeur du diable & de la mort, lorfqu’elle 
tomba malade au Luxembourg. 

Il faut tout dire, puifque cela fert à l’hif- 
toire: Madame la duchefle de Berry ne vouloiE 
fe contenir fur rien ; elle étoic indignée que 
le monde ofàt parler de ce qu’elle-méme ne 
prenoit pas la peine de lui cacher, & toute- 
fois elle étoit défolée de ce que fa con- 
duite étoit connue ; elle étoit grofté de Rions^ 
elle s’en cachoit tant qu’elle pou voit (a). Ma- 


(a) La Moncliy eft une petite -fiîle <run chirurgien d® 
feu MonGcur, & fa mère Ja Forcade a été fous -gouver- 
nante de la fille aiuée & du fils de mon fils. La jeun» 
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dame de Mouchy étoit leur amie commode, 
quoique les chofes fe paflaflent à cec égard 
tambour battant. Rions & la Mouchy étoient 
amoureux Tiin de l’autre &vi voient avec tou- 
tes fortes de privances & de facilités pour les 
avoir. Ils fe moquoient enfcmble de la prin- 
cefle qui étoit leur dupe, & dequi ils tiroient 
tout ce qu’ils pouvoient j en un mot , ils 
étoient les maîtres d’elle & de fa maifon , 
à un tel point que M. le duc & madame la 
duchefle d’Orléans qui les connoiffbient , les 
craignoient & les ménageoienc, J 
Madame de Saint-Simon, fort étrangère à 
ce défordre , extrêmement aimée & confidérée 
de toute la maifon , crainte môme de ce cou- 
ple qui fefaifoit tant redouter & compter, 
ne voyoit madame la duchefle de Berry que 
pour les momens de repréfentation qu’ellt 
arrivoit au Luxembourg, & d’oA'elle revenoic 
dès qu’elle étoit finie , elle paroiflbit ignorer 
tout ce qui s’y paflbit, quoiqu’elle en fût 
inftruite par la rumeur publique. 


Forcade a étë élevée avec madame de Berry , qui l’t 
mariée cnfuite avec le maître de la garderobe de M. le 
due de Berry, nommé M. de Mouchy, & lui a donné 
une dot conCdérable. Pendant que le feu Roi vivoit , 
madame de Berry n’ofoit pas la hanter beaucoup, mais 
après la mort du Roi, elle la déclara fa favorite, & lui 
donna aut>rès de fa perfonne la place de fécondé dame 
d’atours. 

• Firagmm d$ lsitr$t trigiufdtt. 
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La groflefle vint à terme , & ce terme mal 
préparé par les foupers continuels, fort arrofés 
de vin& de liqueurs les plus fortes , devint 
orageux & promptement dangereux. Madame 
de Saint-Simon ne put éviter de fe rendre 
aflidue, dès que le péril parut; mais jamais 
elle ne céda aux inftances de M. & de madame 
la duchefle d’Orléans & de toute la maifon, 
ni pour coucher dans l’appartement qu’on lui 
avoit toujours réfervé , & où elle fte mit ja- 
mais le pied , ni même pour y palier les jour- 
nées, fous prétexte de venir fe repofer chez 
elle. 

- Elle trouva madame la duchefle de Berry 
retranchée dans une petite pièce de fon appar- 
tement qiii avoit des dégagemens commodes 
& hors de portée , & qui que ce fût dans cette 
chambre que la Mouchy & Rions & une 
femme ou deux de garderobe affidées. Le né- 
ceflaire au fecours avoir les dégagemens libres. 

M. & madame la duchefle d’Orléans, Ma-> 
dame même , n’entrôient pas quand ils le vou- 
loient, à plus forte raifon les dames d'honneur, 
ni les autres dames , ni la première femme- 
de-chambre, ni les médecins ; toutes ces per- 
fonnes étoient appelées de fois à autre, mais 
des inflans. 

Le prétexte d*un grand mal de tête , oa 
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le befoin de fommeil, les faifoit fouvent 
prier de ne vouloir point entrer, & quand 
ils paroiflbient, de s’en aller après quelques 
minutes : eux-mêmes qui ne voyoient que 
trop de quoi il s’agiflbit, ne fe préfentoienc 
pas le plus fouvent, fe contentoient de favoir 
des nouvelles par madame de Mouchy qui 
. entrebailloit à peine la porte, & ce manège 
ridicule qui fe paflbit devant la foule du Lu- 
xembourg & du Palais-Royal , & de beaucoup 
d’autres gens qui , par bienféance ou par eu- 
riofîté,. venoient apprendre des nouvelles, 
devint la converfation de tout le monde. ' 
Le danger redoublant, Languet, célèbre 
curé de Saint-Sulpice, qui .déjà s'étoit rendu 
affidu , parla des Sacremens à M. le duc d’Or- 
léans*, la difficulté fut qu’il pût entrer pour 
les propofer à madame la duchefle de Berry, 
mais il s'en trouva bientôt une plus grande; 
c’eft que le curé , en homme in^ruit de fes 
devoirs , déclara qu’il ne les adminiflteroic 
pas, ni ne fouflfriroit point qu’ils lui fuffenc 
adminiilrés, tant que Rions & madame de 
Mouchy feroient non feulement dans fa 
chambre, mais dans le Luxembourg : il fit 
cette déclaration tout haut, & devant tout 
le monde exprès , à M. le duc d’Orléans, qui 
en fut moins choqué qu’erobarraffé. ^ - 
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Ce prince prit le curé à part, & le prêcha 
long-temps , pour tâcher de lui faire entendre 
ou goûter quelque tempérament; le voyant 
inflexible, il lui propofa à la fin de s’en rap- 
porter au cardinal de Noallles; le curé l’ac- 
cepta fur le champ , & promit de déférer à fei 
ordres , comme étant fon Évêque , pourvu 
qu’il eût la liberté de lui expliquer fes raifons. 

L’affaire preflbit, & madame la duchefle 
de Berry fe confeflbit pendant la difpute à 
un cordelier fon diredeur. M. le duc d’Or- 
léans fe flatta fans doute de trouver le diocé- 
fain plus flexible que le curé avec lequel il 
fe trouvoit très-oppofé de fentiment fur la 
conftitution , & qui pour la même alBfaire étoic 
fl fort entre les. mains du Régent; s’il l’ef- 
péra , il fe trompa. M. le cardinal de Noallles 
arriva, M. le duc d’Orléans le prit à l'écart 
avec le curé , & la converfation dura plus 
d’une demi -heure. ' 

Comme la déclaration du curé avoit été pu- 
blique, le cardinal , archevêque de Paris, ju- 
gea à propos que la fienne le fût aufli : en fe 
rapprochant tous trois du monde & de la porte 
de la chambre, le cardinal de Noailles dit 
tout haut au curé qu*il avoit fait très-digne- 
ment fon devoir, qu’il n’en attendoit pas 
moins d’un homme de bien comme il l'étoic 
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€i de Ton expérience , qu’il lelouoit de ce qu’il 
exigeoit avant d’adminiftrer ou de laifler ad- 
miniftrer le S. Sacrement à madame la du- 
cheflè de Berry, qui l’exhortoit à ne s’en pas 
départit & à ne point fe laifler tromper fur | 

une chofe auffi importante ; que s’il avoir be- 
foin de quelque, chofe de plus pour être auto- 
rifé, il lui défendoic comme fon évêque dio- 
céfain & fon fupérieur, de laHTcr adminiftrer 
madame la duchefle de Berry , tant que M. de 
Rions & madame de Mouchy feroient dans fa 
chambre, même dans le Luxembourg, & n’en 
feroient pas congédiés. j 

On ptut juger de l’éclat d’un fl indifpenfa- ' 

ble fcandale, de l’effet qu’il fit dans cette 
pièce li remplie de monde, de l’embarras de 
M. le duc d’Orléans, du bruit que cela caufa- 
incontinent par-tout. Qiîi que ce foit,‘pas 
même les chefs de la conftitution , les ennemis 
les plus violens du cardinal deNoailles, les 
évêques du bel air, les femmes du plus grand 
monde les libertins mêmes, pas un feul ne 
blâma le curé ni fon archevêque, les uns fa- 
chant les règles & n’ofant pas les contredire ; | 

le gros & le plus nombreux des fpeélateurs par 
l’horreur de la conduite de madame la du- 
chefl'e de Berry , & pat la haine que fon or- - 
gueil lui attiroit. 

i 
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Il fut queftion après, entre le Régent, le 
cardinal & le curé, tous trois dans le coin de 
la porte, qui d’eux porteroit cette téfolution 
à madame la duchefle de Berry , qui ne s’at- 
tendoit à rien moins, & qui toute confeffée, 
comptoir à tout moment de voir entrer le 
Saint- Sacrement & de le recevoir. 

Après un court colloque que l’état de la 
malade preffa , le cardinal è le curé s’éloignè- 
rent un peu, tandis que M. le duc d’Orléans 
fe fit entr’ouvrir la porte & appela madame 
de Mouchy r là , toujours la porte entr’ou- 
verte, elle dedans, lui dehors, il lui déclara 
de quoi il étoit queftion. La Mouchy bien 
étonnée, encore plus indignée, le prit fur le 
haut ton , dit ce qu’il lui plut fur fon mérite 
& fur l’affront que des cagots entreprenoient 
de lui faire & à madame la duchefle de Berry 
qui ne le fouffriroit & n’y confentiroit ja- 
mais, & qui la feroit mourir dans l’état où 
elle étoit, fi on avoit l’imprudence & la 
cruauté de le lui dire. La conclufion pour- 
tant fut que la Mouchy fe chargeât d’aller 
dire à madame la duchefle de Berry ce qui 
étoit réfolu fur les Sacremens. On peut ju- 
ger de ce qu’elle fut y ajouter du lien ; la 
réponfe négative ne tarda pas à être rendue 
par la même à M. le duc d’Orléans en entre- 
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baillant la porte; avec une telle commiflion- 
naire, il devoit bien s’attendre à la réponfe 
qu’il en reçut : auffi-tôt après il fut la rendre 
au cardinal & au curé. 

Le curé voyant là fon archevêque & de 
même avis que lui , fe contenta de haufler les 
épaules, mais le cardinal dit à M, le duc 
d’Orléans' que madame de Mouchy , l'une des 
deux perfonnes indifpenfables à renvoyer & 
fans retour, n’étoit guère propre à faire en- 
tendre règle & raifon à madame la duchelfe 
de Berry , que c'étoit à lui fon père à porter 
la parole, & à l'engager à faire le devoir d’une 
chrétienne fi près de paroître devant Dieu , 
& le preflà d’aller lui parler : on n’aura pas de 
peine à croire que fon éloquence n’y gagna 
rien : ce prince craignoit trop fa fille & étoic 
un foible apôtre auprès d’elle. 

Le refus réitéré fit prendre fur le champ le 
parti au cardinal de parler lui-même à ma- 
dame la duchelfe de Berry, accompagné du 
curé; & comme il vouloir s’y acheminer tout 
de fuite, M. le duc d’Orléans qui n’ofa l’em- 
pêcher, mais qui eut peur de quelque révolu- 
tion fubite & dangereufe pour madame fa fille 
à l’afpeâ; & au difcours des deux pafteurs, le 
conjura d’attendre^qu’on l’eût difpofée à les 
voir ; il alla donc faire un autre colloque dans 
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cette porte qu’il fefit entrebâiller, dont le 
fuccès fut pareil au précédent. 

Madame la duchefle de Berry fe mit en fu- , 
rie , répandit des injures contre ces caff'ards, 
difoit-elle, qui abufoient de fon état & de 
leur caraétère pour la déshonorer par un éclat 
inoui ; elle n’épargna pas Monfieur fon père 
fur fa fottife & fa foiblefle à le fouffrir , & qui , ' 
s’il l’avoit crue , auroit dû faire fauter les dé- 
grés au cardinal & au curé. M. le duc d’Orléans 
revint à eux fort petit, ne fachant que faire 
entre fa fille & eux; il leur dit qu’elle étoit 
fi foible & fi fouffrante, qu’il falloit qu’ils 
difiëraflent, & les entretint comme il put: 
l’attention & la curiofité de ce grand monde 
qui rempliflbit cette pièce étoient extrêmes ; 
on fut enfin ce détail par-ci par-là & tout de 
fuite après dans la journée. 

Madame de Saint-Simon, & plufîeurs da- 
mes de madame la duchefle de Berry, avec 
quelques autres qui étoient venues favoir des 
nouvelles, étoit alfife dans une embrafure de 
fenêtre un peu au loin , qui voyoit tout ce 
manège , & qui de temps en temps étoit inf- 
truite de ce qui fe paflbit. Le cardinal de 
Noailles demeura plus de deux heures avec 
le Régent , defquels à la fin , le monde prin- ^ 
cipa! fs rapJ>rocha. 
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Le cardinal voyant enfin qu’il ne pouvoît 
entrer dans la chambre fans une forte vio- 
lence & fort contraire à la perfuafion , trouva 
indécent d’attendre davantage; en s’en al- 
lant, il réitéra Tes ordres au curé, & lui re- 
commanda de veiller à n’étre point trompé 
fur les Sacremens qu’on tenteroit peut-être 
d’adminiftrer clandeftinement. Il s’approcha . 
■enfuite de madame de Saint-Simon, la prit 
en particulier, lui conta ce qui s’étoit paQé, 
s’en affligea avec elle, & de tout l’éclat qu’il 
n'avoit pu éviter. 

M. le duc d’Orléans fe hâta d’annoncer 
à madame fa fille le départ du cardinal , dont 
lui -même fe trouva fort foulagé; mais en 
fortant de la chambre , il fut étonné de trou- 
ver le curé collé tout près de la porte , & 
encore plus de la déclaration qu’il lui fît, 
que c’étoit là le pofte qu’il avoir pris & 
dont rien ne le feroit fortir , parce qu’il ne 
vouloir pas être trompé fur les facremens. 

En effet, il y demeura ferme quatre jours 
& les nuits de même , excepté de courts in- 
tervallespour fa nourriture, & quelque repos 
qu’il alloit prendre chez lui fort près du 
Luxembourg, & il laiflbit en fon pofte deux- 
prêtres jufqu’à fon retour. 

Madame la ducheftè de Berry, bien ac- 
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couchée d’une fille , n’eut plus qu’à fe ré- 
tablir ; mais dans un emportement égal con- 
tre le curé & contre le cardinal de Noailles, 
auquel elle ne l’a jamais pardonné, & fut 
de plus en plus enforcelée par ces deux amans 
qui fe moquoient d'elle, & qui ne lui étoient 
attachés que pour leur fortune & leurs inté- 
rêts. Ils reftèrent encore long-temps enfermés 
avec elle , fans voir monfieur & madame la 
duchefie d’Orléans , qu’à peine & des raomens , 
Madame de même , mais.qui , excepté les pre- 
miers jours, n'y alloit prefque point. 

Madame la duchefie de Berry ne vouloit 
pas fe montrer à qui que ce fût en couche, 
ni fe contraindre là deflus. pour perfonne ; 
perfonne aufli , à commencer par madame de 
Saint-Simon, n’eut d’empreflement à la voir, 
parce que perfonne n’ignoroit ce qui tenoit 
la porte clofe. Madame de Saint-Simon la 
vit pourtant des inftans; mais c’étoit tou- 
jours madame la duchefie de Berry qui lui 
raandoit d’entrer , fans îjue madame de S.r 
Simon en eût fait rien dire , ni qu’elle s’y 
fût préfentée : elle y demeuroit peu , pre- 
noit pour bon ce que madame la duchefie de 
Berry lui difoit fur fa fanté, & fe retiroit au 
plus vite. 

Rions, comme on l’a die, cadet de Gaf- 
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cogne, qui n’avoit rien, quoique de bonne 
maifon, étoit peüt-fils d’une fœur du duc 
de Lauzun, dont les aventures avec Ma- 
demoifelle, qui voulut l’époufer, ne font 
ignorées de perfonne. Cette parité de fon 
neveu & de lui, leur mit en tête le même 
mariage. Cette penfée déleétoit l’oncle, qui 
croypit revivre en la perfonne de fon neveu , 
& qui le conduifoit dans cette tramet 

L’empire abfolu que cet amant avoit ufurpé 
fur l’impérieufe-princefle, à qui de propos 
délibéré, il faifoit eüuyer chaque jour des* 
caprices qui lui ôtoient jufqu’à la moindre 
liberté , & des humeurs brutales qui la fai- 
foient pleurer tous les jours, & plus d’une 
fois, le danger qu’elle avoit couru dans fa 
couche , l’horreur de l’éclat où elle s’étoic 
vue, entre les derniers Sacremens & la rup- 
ture entière avec ce dont elle étoit affolée, 
la peur du diable qui la mettoit hors d’elle- 
même au moindre coup de tonnerre qu'elle 
n’avoit jamais craint jufque là, enhardirent 
l’oncle & le neveu. C’étoit l’oncle qui avoit 
confeillé de traiter la princeffe comme il avoit 
traité Mademoifelle. 

Rions, maître du cœur de la Mouchy, qui 
l’étcit del’efprit de la princeffe, lui fut d’un 
merveilleux ufage à fon deffein. Tous deux 

y 
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y trouvoiencleur compte. Ils avoient tremblé 
de l’éclat qui venoic d’arriver, dont l’occa- 
fioD pourroit revenir encore & les perdre. 
La peur du diable & des démons pouvoir 
aufllî produire le même effet ; au lieu que 
Rions n'a voit plus rien à craindre , & n’auroit 
qu’à jouir de la plus incoropréhenfible fortune 
en réuffiflant d’époufer la princelfe, & la Mou- 
chy à fe tout promettre d’une union où elle 
auroit tant de part, & tous deux fûrs de ft 
poflëder l’un l’autre, fans appréhender rien 
ppur leurs fecrets plaifirs. Cependant ce projet 
infenfé n’eut pas d’exécution (c). 

Madame la ducheffe de Berry, inBnimenc 
peinée de la façon donc tout le monde , juf- 
qu’au peuple, avoic.pris fa maladie & ce qui' 
s’y étoit palfé, crut regagner quelque chofe 
en faifant rouvrir le Luxembourg au public, 
qu’elle avoir fait fermer il y avoir long-temps. 
On en fut bien ai fe, on en profita, mais ce fut 
tout. Elle fe voua aufli au blanc pour fix mois , 
ce qui fit un peu rire le monde (b). 


Le mariage a eu Heu ; madame Charlotte de Bavière 
l’attede , comme on l’a vu dans une note précédente. 

(i) Madame la ducheflTe de Berry mourut le 24 Juillet 
1719. (_Filci et que élit au fujet decittt mttt madaute Char- 
hue de Bavière ) 

La ducheflTe de Berry eft expirée ce matin entre deux 
le trois heures ; fa mort a été très- douce; elle e(l morte 
comme on s’endort: mon fils cil relié auprès d’elle juf- 
qu’à une heure , jufqu’è ce qu’elle eût perdu connoiflance. 

Suppl, Touii J. K 
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La pauvre ducheflTe de Berry a elle*tn(!nie abrégé Tes 
jours , en mangeant recrettemenc du laie , des melons & 
des figues ; elle avoit défendu aux médecins de la voir 
pendant quinze jours ; il e(t furvenu un tonnerre qui a 
hité fa mort. Elle me dit hier au foir : Ah ! madame , 

„ voilà un tonnerre qui me fait bien du mal,,. On voyoit 
clairement que fa fin approchoit. 

Mon pauvre fils a perdu lefommeil depuis cette mort; 
mais il n’y avoit pas moyen de fauver la duchelTc de 
Berry; fa tête étoit pleine d’eau , elle avoit un abcès 
'dans l’ellomac, un abcès dans les reins, la ratte & le 
foie attaqués. On a tranfporté , fans grand appareil & de 
nuit, le corps à Saint -Denis, où toute fa maifon l’a ac- 
compagné. Mon fils ell au défefpoir; c’étoit fon enfant 
le plus chéri. 

Malgré tous fes revenus , elle a lailTé quatre cent mille 
livres de dettes à mon fils. On a furieufement volé cette 
bonne princefle ; voilà ce que c’eft que d’avoir des fa- 
voris ft des favorites. La Mouchy qu’elle aimoit par def- 
fus tout, n’a pas été affligée un feul inllant de fa mort : 
cette Mouchy s’cll tenue à fa fenêtre & a joué de la flftte 
pendant que la princefle expiroit , & le jour qu’on a 
tranfporté le corps à Saint -Denis, elle ell allée à Paris 
dans un grand fellin où il y avoit beaucoup de monde; 
elle y a fablé du vin de Champagne, comme fi*de rien 
n’étoit ; elle y a même tenu des propos impertinens qui 
•nt indigné tous les afflllans. 

H-agHuifs it Lettres erigimleté 
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<============ 

Po RTHA IT hijîorlque de M. le Prince 
de Contl (a). 

A goutte, avoit réduit M, le prince de 
Conti {b')a\i lait pour toute nourriture , qui 


(<») ( Cet article eft abrolunient tronqué dans ce qui a 
été imprimé des Mémoires de M. de Saint-Simon, & nous 
croyons devoir le reftituer dans ce Supplément, tel qu’il 
exiftcdans le manurcrit; le fciil moyen de bien connottre 
les hommes, c’eft de comparer ce que leurs contempo- 
rains en ont penfé , dit ou écrit , tant en bien qu'en ma! » 
en réfléchÜTant fur le caraétère des Auteurs , fur lent 
rang, leur pofition politique, qui influent toujours fuc 
leurs décifions. On fait que M. le duc de Saint - Simon 
voyoit rarement les hommes en beau ,& que , s’il fe croyoit 
obligé de leur donner des louanges , il les leur faifoie 
acheter cher, par la contre-partie qui fuivoit fes éloges} 
aiuQ il ne faut pas abfolument l’en croire fur fa parole f 
mais il eft bon de le lire , & d’oppofer à fa critique dey 
faits tirés d’Auteiu-s moins bilieux ) 

Note de l'Èditetr. 

iji) François-Louis , prince de la Roche-fur-Yon , puis 
de Conti, fut élu Roi de Pologne en 1697 : ce prince 
dont la mémoire a été long-temps chère à la France, ref- 
fembloit au grand Condé par l’efprit fit le courage , & fut 
toujours animé du déflr de plaire, qualité qui manque 
quelquefois au grand Condé; il mourut en 1709. 

Siicle de Louis XIF. VoLTAlKC, 

Le prince de Conti , le dernier mort , avoit beaucoup 
d’efprit , étoit plein de courage & très-aimable ; il s’atu- 
choit tout le monde par fes manières ; il n’avoit que deux 
défauts , celui de donner un peu trop dans une politique 
diflimulée , & celui de fe livrer à quelques goûts déré- 
glés, qui ont d’autant plus promptement abrégé fa vie,, 
qu’il étoit d’une foible conflitution; il devoit être fait 
Roi de Pologne. 

FragmtHS de Lettres «riginafut 

Kij 
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lui avoit long-temps réuffi. Son eftomac s’en 
lafla ; fon médecin s’y opiniâtra , & le tua. 
Quand il n’en fut plus temps, .il demanda & 
obtint de faire venir de Suifle un excellent 
médecin François réfugié, nommé Trouillon, 
. qui le condamna dès en arrivant. Il n’avoic 
pas encore quarante-cinq ans. 

Sa figure avoit été charmante; jufqu’aux 
défauts de fon corps & de fon efpric avoienc 


Ce fut le . mariage de madame la princefTe de Comi 
qui donna l’exemple aux autres filles naturelles du Roi 
d’époufer des princes du faug. Madame de Montefpan, 
perfuadée que le mariage de la fille de madame de la Va- 
Itère feroit le modèle & le premier dégrè d’élévation de 
fes propres enfans , contribua à celui-ci de tous Tes foins. 

Le grand Condé, de fotf côté, ce héros incomparable , 
regarda cette alliance comme un avantage confidérable 
pour fa maifon ; il crut eflâcer par là l’imprefllon que le 
fouvenir du palTé avoit lailTée dans l’efprit du Roi. M. le 
prince fon fils , encore plus attaché à la Cour, n’oublia 
rien pour témoigner fa joie , & il marqua dans cette oc- 
cafion , comme dans toutes les autres de fa vie , le zèle 
& la bafleflê d’un courtilan qui voudroit faire fortune. 

J’oferai même affurer, & par ce que j’ai vu, & par ce 
que j’ai appris de gens bien informés, que le Roi n’au* 
roit jamais penfé à élever fi haut fes bâtards, fans les 
empretTemens que ces deux princes de Condé avoient té- 
moignés pour s’unir à lui par ces fortes de mariages. i 

MM. les princes de Conti avoient été élevés avccMon- 
feigneur le Dauphin , dans les premières années de leur 
vie, & par une mère d’une- vertu exemplaire; ils avoient 
tous deux de l’efprit& étoientfort inftruits; mais le gen- 
dre du Roi, gauche dans toutes fesadlions, n’étoit goûté 
de perfonne, par l’envie de paroltre tout ce qu’il n’étoic 
pas; le fécond avec toutes les connoilTances & rcfprit 
qu’on peut avoir, n’en montroit qu’autant qu’il conve- 
noi{ à ceux à qui il parloit ; & comme il paflbit pour être • 

un peu vicieux , ou difoit de lui , ce qu'on a dit de Céfar. ' 

Stuttnin de madame de Caylas, • 


1 
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des grâces infinies, des épaules trop hautes, 
la tête un peu penchée de côté, un rire qui 
eût tenu du braire dans un autre; enfin une 
diftradion étrange. 

Galant avec les femmes , amoureux de 
plufieurs, bien traité de beaucoup, il étoic 
encore coquet avec tous les hommes. Il pre- 
noit à tâche de plaire au cordonnier , au la- 
quais , au porteur de chaife , comme au mi- 
niftre d'état , au grand feigneur , au général ' 
d’armée, & fi naturellement, que le fuccès en 
fut certain. Il fut auffi les délices du monde , 
de la Cour , des armées , la divinité du peu- 
ple, l’idole des foldats , le héros des officiers > 
l’efpérance de ce qu’il y avoit de plus diftiti- 
gué , l’ami avec difcernement des favans , 85 
fou vent ^admiration de la Sorbonne, des 
jurifconfaltes, des aftronomes & des mathé- 
maticiens les plus profonds. C’étoit un très-» 
bel efprit, lumineux, jufte, exaét, vafte, 
étendu , d’une leélure infinie , qui n’oublioit 
rien, qui poflédoit les hiftoires générales & 
.particulières, qui eonnoiflbit les généalogies, 
leurs chimères & leurs réalités , qui fa voit où il 
avoit pris chaque chofe & chaque fait, qui en 
difcetnoit les fources, & qui retenoit & jugeoic 
de même tout fans confufion, fans mélange, 
fans raéprife, avec une fingulière netteté. 

K üj 
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M. de Montaufier & M. de Meaux , qui 
l'âvoienc vu élever auprès de Monfeigneur , 
Vavoient toujours aimé avec tendrefle, & lui 
par-tout leur montrolt beaucoup de confiance. 

Il étoit de môme avec les ducs de Chevreufc 
& de Beauvilliers, & avec l’archevôque de 
Cambray & les cardinaux d'Eftrées & de Jan* 
fon. Monfîeur , le père , le héros , ne fe ca- 
choit point d’une prédilection pour lui au 
Vertus de fes enfans. Il fut la cçnfolation da 
Tes dernières années. Il s’inftruifit dans fbn 
exil & fa retraite auprès de lui. Il écrivit fous 
lui beaucoup de chofes curieufes; il fut Iq 
cœur & le confident de M. de Luxembourg 
dans fes dernières années. Chez lui , l’utile & 
le futile, l’agréable & lé favant, tout éioi; 
diflinCt & en fa place. 

- Il avoit des amis ; il fa voit les choifîr , les 
cultiver, vivre avec eux, fe mettre à leur 
niveau fans hauteur & fans baflefle. Il avoit ^ 
auffi des amies indépendamment de l’amour ; 
il en fut accufé de plus d’une force, & c’étoit 
Un de fes prétendus rapports avec Céfar. Doux 
jufqu’à être complaifant dans le commerce, 
extrêmement poli , mais d’une politefle dif- 
tinguée , félon le rang, l’âge & le mérite, & 
mefurée avec tous , il ne déroboit rien à per- 
fonne, il rendoit tout ce que les princes du 
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ftng doivent, & qu’ils ne rendent plus; il s’en 
expliqiioit même, & fur leurs ufurpations & 
fur l’hiftoire des ufages , & de leurs altéia- 
lions. 

L’hiftoire des livres & des converfations 
lui fournifibit de quoi citer avec un art im- 
perceptible , ce qu’il pouvoir de plus obligeant 
fur la naiftance , les emplois , les allions. Son 
efprit étoit naturel , brillant , vif, fes reparties 
promptes , plaifantes , jamais bleffantes , le 
gracieux répandu par - tout fans a£fe(flation, 
avec toute la futilité du monde de la Cour , 
des femmes & leur langage avec elles; l'efpric 
folide, infiniment fenfé^ il en donnoit à tout 
le monde; il fe mettoit fans ceflc & merveil- 
ieufement à la portée & au niveau de tous, & 
parloit le langage d’un chacun avec une faci- 
lité non pareille. Tout en luiprenoit on air 
qifé ; il avoit la valeur des héros , leur maintien 
à la guerre , leur fimplicité par-tout , mais qui 
cachoic beaucoup d’art : enfin toutes les mar- 
ques de leurs talens , ce qui pourroit pafler 
pour le dernier coup de pinceau ; mais , comme 
tous les hommes , il avoit fa contre-partie. 

Cet homme fi aimable, fi charmant, fi dé- 
licieux , n’aimoit rien ; il avoit & vouloit des 
amis , comme on veut & comme on a des meu- 
bles. Encore qu’il fe refpeélât, il étoit cour- 
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tifan; il ménageoit tout, & montroit trop 
conabien il fentoit fes befoins en tous genres 
de ehofes & d’hommes \ avare , avide de biens ^ 
ardent , le contrafte de fes voyages de Pologne 
Jk de Neufchâtel ne lui fit pas d’honneur: 
fes procès contre madame de Nemours , & fes 
manières de les fuivre, ne lui en firent pas da- 
vantage, bien moins encore fa complaifance 
pour la perfonne &le rang des enfans naturels* 
qu’il ne pouvoir fouffrir, & pour tous ceux 
dont il pouvoir avoir befoin , toutefois avec 
plus de réferve , fans comparaifon , que M. le 
Prince. 

Le Roi étoit véritablement peiné de la con- 
fidératiôn qu’il ne pouvoir lui refufer , & qu’il- 
étoit exaét à n’outrepafler pas d’une ligne. Il ne 
lui a voit jamais pardonné fon voyage de Hon- 
grie. Les lettres interceptées qui lui avoient 
été écrites , & qui avoient perdu les écrivains , 
quoique fils de favoris, avoient allumé une 
haine dans madame dé Maintenon , & une in- 
dignation dans le^ Roi, que rien n’avoit pu 
effacer. 

Les vertus, les talens, les agrémens, la 
grande réputation que ce prince s’étoit ac- 
quife, l’amour général qu’il s’étoit concilié, 
lui étoient tournés en crimes. Le contrafte 
de M. du Maine excitoit un dépit journa- 
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lier dars fa gouvernante & dans fon tendre 
, père ) qui leur échappoit malgré eux. Enfin la 
pureté de fon fang étoit un autre démérite 
qui fe faifoit fentir à tout moment ; jufqu’à 
fes amis étoient odieux & le fenroient ; tou- 
tefois malgré la crainte fervile , les courtifani 
même aimoient à s’approcher de ce prince. 

On étoit flatté d’un accès familier auprès 
de lui ; le monde le plus important , le plus 
choifi , le couroic jufque dans le falon de 
Marly : il étoit environné du plus exquis, 
il y tenoit des converfations charmantes fur 
tout ce qui fe préfentoit indifiëremment. 
Jeunes & vieux y trouvoient leur inftruftion 
& leur plaifir, par l’agrément avec lequel 
il s’énonçoit fur toutes matières, par la net- 
teté de fa mémoire , par fon abondance fans 
être parleur. Ce n’eft point une figure, c’eft 
une vérité cent fois éprouvée, qu’on y ou- 
blioit l'heure des repas. Le Roi le favoit, 
il en étoit piqué , quelquefois même il n’étoit 
pas fiché qu’on pût s’en apercevoir ; avec 
tout cela , on ne pouvoit s’en dépendre. La 
fervitude fi régnante jufque fur les moindres 
chofes, y échoua toujours. 

Jamais homme n’eut tant d’art caché fous 
une fîmplicité fi naïve* fans quoi que ce, 
foie d’afFeété en rien. Tout en lui couloiè 
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de fource, jamais rien de tiré, de recher- 
ché. Rien ne lui coûtoit : on n'ignoroit pas 
qu’il n'aimoit rien , ni fes autres défauts; on 
les lui paflbit tous, & on l’aimoit véritable- 
ment, quelquefois jufqu’à fe le reprocher, 
toujours fans s’en corriger. 

Monfeigneur, auprès duquel il avoir été 
élevé , confervoit pour lui autant de dif- 
tinftion qu’il en étoit capable ; mais il n’en 
avoir pas moins pour M. de Vendôme, & 
l’intérieur de fa Cour étoit partagé entr’eux : 
on a fu quelques- éclats de l’arrogance du 
grand-prieur. 

• Son aîné, plus fage, travailloit mieux en 
deflbus.: fon élévation rapide, à l’aide de 
M. du Maine , furtout, la préférence au com- 
mandement des armées, mit le comble en- 
tr’eux, fans toutefois rompre les bienféances. 

M. le- duc de Bourgogne , élevé par des 
mains favorables au princè de Conti , étoic 
au dehors fort mefuré avec lui ; mais la liai- 
fon intérieure d’eftime & d’amitié étoit in- 
time & folidement établie; ils avoientl’un 
& l’a>utre mêmes amis, mêmes jaloux, mô- 
mes ennemis ; & fous une apparence très# 
froide, l’union étoit parfaite. 

■ M.Je duc d’Orléans & M. le prince de 
ÇoDti n’a voient jamais pu compatir enfem- 
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We ; l'extrême fupériorité de rang avoir blelTé 
par trop les princes du fang ; M. le prince 
de Conti s'étoit laiflê entraîner par les deux 
autres, lui & M. le Duc Tavoient traité 
un peu trop en peut garçon à fa première 
campagne , à la fécondé avec trop peu de 
déférence & de ménagement ; la jaloufie d’ef- 
prit, de fa voir, de valeur , les écarta encore 
davantage. 

M. le duc d’Orléans , qui nB fut jamais fc 
raflembler le monde, ne put fe défaire du 
dépit de le voir bourdonner fans cefle aur 
tour du prince de Conti. Un amour domel> 
tique acheva de l’outrer. Conti charma, 
c’eft ce qui le ternit fur la Pologne , & cet 
amour ne finit qu’avec lui; il dura même 
long-temps après dans l’objet qui l’avoit fait 
naître, & peut-être y dure-t-il encore après 
tant d’années au fond d'un cœur qui n’a pas 
laide de s’abandonner ailleurs. 

M. le prince ne pouvoir s'empêcher d’aimer 
fon gendre qui lui rendoit d’affidus devoirs; 
malgré de grandes raifons domeftiques, fon 
goût & fon penchant l’entraînoient vers lui ; 
ce n'étoit pas fans nuages, l’eftime venoit^ 
au fecours du goût,. fit prefque toujours ils 
trioinphoient du dépit : ce gendre étoit le 
cœur fit toute la confolation de madame la 
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Princeffe; il vivoit avec une conGdérarion 
infime pour fa femme, môme avec amitié, 
non fans être fou vent importuné de fes hu- 
meurs, de fes caprices , de fesjaloufies j il glif- 
foit fur tout cela & n’étoit guère avec elle : 
pour fou fils, tout jeune qu’il étoit, il ne 
pouvoir le fouffrir & le marquoit trop dans 
fon domeftique. 

Sa fille , morte duchelTe de Bourbon , étoit * 
toute fa tendrefle; l’autre il fe contentoit de 
la bien tjraiter : pour M. le duc & lui , ils 
forent toujours le fléau l’un de l’autre, & 
d’autant plus fléau réciproque , que. la parité 
de l’âge & du rang, la proximité la plusétroite 
redoublée, tout avoit contribué à les faire 
vivre enfemble à l’armée , à la Cour prefque 
toujours dans les mômes lieux, quelquefois 
encore à Paris. Outre les caufes les plus inti- 
mes, jamais deux hommes ne furent pics 
oppofés. 

La jaloüfie dont M. le Duc fut'tranfporté 
toute fa vie , étoit une forte de rage qu’il ^ 
ne pouvoir cacher , de tous les genres d’ap- 
plaudiflemens qui environnoient fon beau- 
frère; il en étoit d’autant plus piqué , que 
le prince de Conti couloit tout avec lui, & 
l'accabloit de devoirs & de prévenances. Il' 
y avoit vingt ans qu'il n'a voit mis le pi^d 

•■I 

> 
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chez madame la ducheflè, lorfqu’il mourut, 
elle-même n’ofa jamais envoyer îavoir de 
fes nouvelles, ni en demander devant le • 
monde, pendant fa longue maladie, elle n>n 
apprit qu'en cachette, le plus fouvent par 
madame la princefîe de Conti , fa fœur : fa 
groflefle & fa couche de M. le comte de Cler- 
mont, lui vinrent fort à propos pour cacher 
ce qu’elle auroit eu trop de peine à retenir. 

. Cette princeiTe de Conti & fon beau-frère 
vècnrent toujours avec union , amitié & con- 
fiance. Elle entendit raifon fur la Chouin , que 
le prince de Conti couitifa comme les autres, 

• & qu’il n’y'avoit pas moyen de négliger. 
Entre lui & M. du Maine, il n’y avoir que 
la plus indifpenfable bienféance, pareillemenc 
avec la ducbefie du Maine, & très-peu de 
contrainte d’ailleurs, M. le Prince de Conti 
an favoit & en fentoit trop là deflus pour 
ne s’accorder pas quelque liberté qui lui étoit 
d’autant plus douce qu’elle étoit fort applau- 
die; quelque conrtifan qu’il fût, il lui étoit 
difficile de fis refufer toujours de toucher par 
l’endroit fenfîble & qu’on n’ofoit guère re- 
lever. . ii ; ~ , 

Ce prince n’avoit jamais pu fe réconcilier 
le Roi , quelque foin , quelque humiliation ^ 
quelque art, quelque perfévérance qu’il 
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eût fi conftarament employé. C'eft de^ette 
haine fi implacable qu’il mourut, à la fin, 
défefpéré de ne pouvoir atteindre an com- 
mandement des armées, pas même aux gou- 
vernemens, même aux régimens , tandis que 
les autres, & plus encore les enfans naturels, 
étoient comblés de faveurs. Il chercha à noyer 
fes déplaifirs dans le vin & dans d’autres 
amufemens, qui n’étoient plus de fon âge, 
& pour lefquels fon corps étoit trop foible , & 
que les plaifirs de ft jeunefle avoient déjà 
altéré : la goutte l’accabla ; ainfî privé des 
plaifirs & livré aux douleurs du corps & de 
î’efprit, il fe mina, &pouf comble à^amertume 
jl ne vit un retour glorieux & certain que pour 
le regretter. 

Il fut choifi pour commander en chef toutes 
les diverfes troupes de, la ligue d’Italie ; ce 
projet, qui ne fut jamais bien cimenté ici, 
n’y fubfifta pas même en idée. Chamillart, 
qui trop gouverné, trop entêté,, avec des 
lumières trop courtes, avoit le coeur droit 
& françois, alloic toujours au bien autant 
qu’il le voyoit , fentoit le défordre des affaires 
& fe fer vit de ce premier retour forcé vers 
le prince de Conci fur l’Italie; pour porter 
madame de Main tenon & le.Roi par elle à. 
fentir la néceffîcé de teleyer l’état li fâcheux 
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de cette frontière & de l’armée qui la défen- 
doit, par ce prince dont la naiflance môme 
cédoit à la réputation: il l’emporta enfin, 
& il eut la permillion de l’avertir qu’il étoic 
choiü pour commander l’armée de Flandre. 
Conti en treilaiiloit de joie, il n’avoit jamais 
trop compté fur l’exécution de la ligue d’Ita- 
lie, en avoit vu le projet s’évanouir peu à 
peu, & ne fe flattoit plus d’ôtre jamais em- 
ployé; il fe laida donc aller aux plus agréables 
efpérances, mais il n’étoit plus temps, fa 
fanté étoit défefpcrée, il le fentit bientôt, & 
ce tardif retour ne fervit qu'à lui faire re- 
gretter la vie davantage. 

Il périt lentement dans les regrets d’avoir 
été conduit à la mort par fa difgrace, & 
de ne pouvoir être ramené à la vie par ce 
retour inefpéré du Roi & par l’ouverture' 
d'une brillante carrière : il avoit été, con- 
tre l’ordinaire de ceux de fon rang, ex-i 
trèmement bien élevé , il étoit fort inftruitj 
les défordres de fa vie n’avoient fait qu’of- 
fufquer Tes connoidànces fans les éteindre; 
il n’avoit pas môme lailTé de lire fonvenc 
de quoi les réveiller. Il choific le père de 
la Tour, général de l’Oratoire, pour le pré- 
parer & lui aider à bien mourir, il tënoic 
tant à la vie, & venoit d’y être encore üi 
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fortement rattaché, qu’il eut befoin du plus 
grand courage. 

Trois .mois durant, la foule remplit toute 
fa maifon, & celle du peuple, la place qui 
étoic devant. Les églifes retentiflbienc des 
vœux de tous , des plus qbfcurs comme des 
plus connus ; & il arriva pluiieurs fois aux 
gens des princelTes« fa femme & Tes filles, 
d'Haller d'églife en églife , de leur part , pour 
faire dire des méfiés, & de les trouver toutes 
retenues pour lui. Rien de fi flatteur n’eft 
arrivé à perfonne. A la Cour, à la ville, 
on s’informoit fans cefie de fa fanté , les 
paflans s’en demandoient dans les rues; ils 
étoient arrêtés aux portes & aux boutiques , 
on en demandoic à tous venans : un mieux 
fit plutôt refpirer que rendre l'ePpérance. 
Tandis qu’il dura , on l'amufa de toutes les 
curiofités qu*on put. Il laiflbic faire, mais 
il ne celToit pas de voir le père de Latour 
s St de penfer à Dieu. Monfeigneur le duc 
de Bourgogne l’alla voir & le vit feul long- 
temps : il y fut fort fenfible. Cependant le. 
mal redoubla & devint preflTant; il reçut 
plus d'une fois les Sacremens avec les plus 
grands fentimens de Religion. 

Il arriva que Monfeigneur, allant à l’o- 
cra , pafia d'un côté de la rivière le long 
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du Louvre, en même temps que le Saint- 
Sacrement étoit porté vis à vis fur l'autre 
quai , au prince de Conti. Madame la du- 
ehelîe de Bourgogne femit le contrafte , elle 
en fut outrée, & en entrant dans fa loge, 
le dit à la ducheile de Lude. Paris & la 
Cour en furent indignés. Mademoifelle de 
Melun , que madame la princefie de Conti 
d'abord , puis madame la ducheflè , avoienc / 
mife dans la familiarité de Monfeigneur , 
aidée de madame d’Epinay , fa belle-fœur,‘ 
fut la feule qui ofâc lui rendre le fervice 
de lui apprendre le mauvais effet d’un opéra 
fi déplacé , & de lui confeiller d'en réparer le 
fcandale par une vifîte à ce prince chez qui 
il n’avoit pas encore imaginé d’aller. Il Is 
crut; la vifite fut courte, elle fut fuivie 
d'une autre de Melleigneurs fes fils. Madame 
la princefie y paffoit les nuits depuis long- 
temps ; M. le prince n'étoit pas en état de 
la voir. M. le duc garda quelque forte de 
bienféance, furtout les derniers jours; M. du 
Maine fort peu. 

M. le prince de Conti avoit toujours vu 
quelques amis ; & les foirs, touché de l’af- 
fiiélion publique, il fe faifoit rendre compte 
de tout ce qui étoit venu. Sur la fin. il ne 
voulut plus avoir perfonne, même les prin- 
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cefles» & ne fouffrit que le plus étroit nécef- 
faire pour fon fervice, & le père de Latour , 
l’abbé Fleury, qui a voit été fon précepteur, 
ëepuis fous-précepteur des Enfans de France, 
qui s’eft immortalifé par fon admirable Hif- 
toirede l’Eglife , & deux ou trois autres geflS 
de bien. 

Il conferva toute fa préfence d’efprit juf- 
qu’au dernier moment, & en profita. Il mou> 
rut au milieu d’eux dans fon fauteuil, dan» 
les plus grands fentiraens de piété, dont j’ai 
ouï raconter au père de Latour des chofes 
admirables. Les regrets en furent amers & 
univerfels ; fa mémoire eft encore chère ; mais 
difons tout: peut-être gagna-t-il par fa dif- 
grace. 

Anecdote fîngulière fur Madame 
la PrinceJJe de Contî, 

M AD A ME la princeflè de Conti eut 
une aventure qui fit grand bruit, &qui eut de 

le prince de Conti, pour faire l’homme dégagé,, 
le montrer qu’il n’avoic pas la foiblefle d’être jaloux , ame- 
noit , chez madame fa femme , les jeunes gens de la Cour 
les plus éveillés & les mieux faits. Cette conduite , comme 
on peut le croire , fournit une ample matière à des hif- 
toires , dont je ne parlerai que quand l’occaûon fe pré- 
fentera , & torique je les croirai propres à éclairer les 
faits que j’aurai à raconter. . . . 
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grandes fuites. La comtefle de Burry avoir été 
mife auprès d’elle pour être fa dame d’hon- 
neur à Ton mariage. C’étoic une femme d'une 


Il eft à propos de parler préfentement de cette priii» 
ceiTe , fille du Roi , de cetie charmante perfonne , belle 
comme madame de Fontanges , agréable comme Ta mère^ 
avec la taille & l’air du Roi Ton père , & auprès de la- 
quelle les plus belles & les mieux faites n’étoient pas re- 
gardées. Il ne faut pas s’étonner que le bruit de fa beauté 
fe foit répandu iufqu’i Maroc , où fon portrait fut porté 
(*). Cependant le plus grand éclat de madame la princelTe 
de Conti n’a duré que jufqu’à fa petite • vérole , qu’elle 
eut à dix-fept ou dix -huit ans : elle lui prit à Fon- 
tainebleau , & elle la donna à monûeur fon mari , qui en 
mourut dans le temps qu’on le croyoit hors d’aShire, éc 
qu’il le croyoit fi bien lui-méme , qu’il expira en badinant 
avec madame la femme & fes amis. 

On ne peut nier que la coquetterie de madame la 
princelTe de Conti ne fut extrême : fon efprit ell médio- 
cre, & capable de gâter d’excellentes qualités , qui font' 
réellement en elle ; elle cll bonne amie , généreufe , & a 
rendu de très -grands fervices anx perfonnes pour qni 
elle a eu de lï bonté ; mais pliifieurs s’en font cru dif- 
penfés d’en conferver de la reconnoiflance. Il faut exce- 
pter de ce nombre la princelTe de Lillebonne & madame 
de Commercy; j’ai vu de près la fidélité de leur attache- 
ment & la perfé vérance inébranlable de leur reconnoUTancr. 

Je ne fais 11 l’humeur de madame la princelTe de Conti 
contribuoit â révolter les conquêtes que fa beauté lui 


(♦J Cela eft très- vrai, l’ambafladeur de Maroc, en re- 
cevant le ponrait du Roi , demanda celui de la princelTe 
fa fille. Comme elle< eut le malheur d’elTuyer beaucoup 
d’infidélité dans fes amans, Ferigny fit un couplet pour 
elle. 

Pourquoi refufez-vous l’hommage glorieux 
D’un Roi qui vous attend & qui vous croira belle T 
PuBque l’Hymen à Maroc vous appelle. 

Partez, c’eft peut-être en ces lieux ! * 
Qu’il VOUS garde un amant fidelle. ' 

' ff»t$ dt Pihaire^ 
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grande douceur, d’une grande vertu & d’une 
grande policefle, avec de l’efprir & de la con- 
duite ; elle étoic de la famille d’Aiguebonne , 
▼cuve fans enfans en 1666 d’un cadet de Rof- 
taing, frère de la vieille Layardin , mère du 
Chevalier de l’Ordre , ambafladeur à Rome. 

• Madame de Burryavoit fait venir du Dau- 
phiné mademoifelle Chouin fa nièce, qu’elle 

lUrolt faire, ou par quelle fatalité eUe eut aufll peu d’a-- 
mans fidelles que d’ainans reconnoiflans ; mais il cfl cer- 
tain qu’elle n’en confecva pas; éc ce qui fe pafla cntr’elle 
mademoifelle Chouin , e(l aufli humiliant que Gngulier. 
Mademoifelle Chouin étoit une fille à elle , d’une lai- 
deur à fe faire remarquer, d’un efprit propre I briller 
dans une antichambre, & capable feulement de faire le 
récit des chofes qu’elle aroit vues : c’eft par ces récits 

S u’elle plut à fa roaltrelTe , de ce qui lui attira fa con- 
ance : cependant cette même mademoirelle Chouin en- 
leva i la plus belle princelfe du monde , le cœur de M. 
de Clérraont-Chatc , en ce temps-Ià officier aux gardes. 

U efi vrai qu’ils penfoient à s'époufer ; & fans doute 
qu’ils avoient compté par la fuite des temps , non feule- 
ment d’y faire confentir madame la princeiïe de Conti , 
mais d’obtenir par elle & par Monfeigneur des grâces de 
la Cour, dont ils auroient un très-grand befoin. L’impru- 
dence d’un courrier pendant une campagne , déconcerta 
leurs projets , & découvrit à madame la princefle de 
Conti, de la plus cruelle manière, qu’elle étoit trompée 
par fon amant & par fa favorite. Ce courrier de M. de 
Luxembourg remit à M. de Barbefieux toutes les lettres 
qu’il avoit. Ce miniftre fe chargea de les foire rendre ; 
mais il porta le paquet au Roi : on peut aifèment juger 
de l’effet qu’il produiGt, & de la douleur de madame la 
prineeQe de Conti. Mademoifelle Chouin fut chalTée , M. 
de Clermont exilé , & on lui ôta fon bâton d’exempt. 

Souvenirs Je maJame Je Caylus. 

Elle cfl dans la plus grande dévotion (la princeffe de 
Conti) , elle fait très-bien vivre &eft fort aimable ; le feu 
Roi l’airaoit plus que toutes (hs autres filles naturelles : 
c'étoit fa grande favorite. 

' Fragment Je Lettres originales* 
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avoic roife fille d'honneur de madame laprin- 
cefle de Conti. C’étoit une greffe fille écrafée , 
bonne, laide, camarde, avec de l’efprit & un 
efprit d’intrigue & de manège. Elle voyoit 
fans ceffe Monseigneur , qui ne bougeoir pas 
de chez madame la princefie de Conti; elle- 
l’amufa, &, fans qu’on s’en aperçût, fe mit 
entièrement dans fa confiance. 

Madame de Lillebonne & fes deux filles , 
qui ne fortoient pas non plus de chez la prin- 
ceflè de. Conti , & qui étoient parvenues à 
l’intimité de Monfeigneur, s’aperçurent les 
premières de la confiance entière que la 
Chouin avoit acquife , & devinrent fes meil- 
leures amies. 

M. de Luxembourg, qui fentit que le Roi 
ne l’aimoit point, & ne' fe fervoit de lui que 
par néceflité , s’étoit entièrement tourné vers 
Monfeigneur. Le prince de Conti l’y avoic 
rois fort bien , ainfi que le duc de Montmo- 
, rency fbn fils. 

Outre l’amitié qui étoit entr’eux , ce prince 
" roénageoic fort le maréchal de Luxembourg, 
pour en être inftruit & vanté, dans l’efpé- 
- rance d’avoir un commandement des armées; 
& le plaifir avoit achevé de les- unir étroite- 
ment. La jaloufie de M. de Vendôme en tout 
genre contre le prince de Conti , n’ofant s’en 
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prendre ouvertement à lui, l’avoit brouillé 
■ avec M. de Luxembourg , & fait choifir l’ar- 
mée de Catinat où il n'avoit rien au deflus de 
lui. M. du Maine , par la jaloufie des préféren- 
tes, n’étoit pas mieux avec le Général. Tout 
cela l’attachoit de plu's en plus au prince de 
Conti , & le tournoit vers Monfeigneur avec 
plus d’application. C’eftcequifitque Monfei- 
gneur avoit préféré la Flandre à l’Allemagne « 
où le Roi vouloir l’envoyer ; parce qu’il com- 
mençoit à fentir quelque chofe des intrigues 
de M. de Luxembourg auprès de Monfeigneur. 

Monfeigneur avoit auffi pris du goût pour 
Clermont de Chate, enfeigne des gendarmes 
de la garde. C’étoit un grand homme par- 
faitement bien fait , qui n’avoit rien que 
beaucoup d’honneur, de valeur, avec un ef- 
prit allez propre à l’intrigue, & qui s’atta- 
cha à M. de Luxembourg à titre de parenté. 
Celui-ci fe fit honneur de le foutenir , & bien- 
tôt il le trouva propre à fes defieins. Il s’étoic 
introduit chez madame la princefle de Conti ; 
il en avoir fait l’amoureux, elle le devint ‘ 
bientôt de lui. Avec cet appui il ne tarda pas 
à devenir un favori de Monfeigneur ; & déjà 
initié avec M. de Luxembourg, il entra dans 
toutes les vues que M. le prince de Conti & 
loi s’écoient propofées, de fe rendre les maî- 
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1res de refpric de Monfeigneur & de le gou- 
verner, pour difpofer de l’État quand il en 
feroit devenu le maître. 

Dans cet efprit, ils engagèrent Clermont 
de s’attacher à la Chouin , d’en devenir l’a- 
mant, & de paroître vouloir l’époufer. Ils 
lui confièrent ce qu’ils avoient découvert de 
Monfeigneur à fon égard , & que ce chemin 
étoit fureraent pour lui celui de la fortune. 

Clermont qui n’avoît rien, les crut bien 
aifément; il fit fon perfonnage , & ne trouva 
point la Chouin cruelle. L’amour qu’il feignit, 
mais qu’il lui avoit donné , y mit la confiance : 
elle ne fe cacha plus à lui de celle de Monfei- 
gneur , ni bientôt Monfeigneur ne lui fit plus 
myftère de fon amour pour la Chouin , & bien- 
tôt après la princefle de Conti fut leur dupe. 

Là deflus on partit pour l’armée , où Cler- 
mont eut toutes les dillinétions que M. de 
Luxembourg lui put donner. Le Roi inquiet 
de ce qu’il entrevoyoif de cabale auprès de 
fon fils, les laifia tous partir, ^ n’oublia 
pas d’ufer du fecret de la Polie. Les cour- 
riers lui en déroboient fouvent le fruit , mais 
bientôt l'indifcrétion de ne pas tout réfervet 
aux courriers, trahit l’intrigue ; le Roi eut 
leurs lettres, il vit le defiein de Clermont 
& de la Chouin de s’époufer, leur amour» 
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leur projet de gouverner Monfeigneur pen- 
dant &> après lui, combien M. de Luicem- 
bourg étoit l'ame de toute cette affaire , & les 
merveilles pour foi qu’il s’en propofoit , l’ex- 
cès du mépris de la Ghouin & de Clermont 
pour la princelfe de Conti , de qui Cler- 
mont lui facrifioit les lettres que le Roi eut 
par ce même paquet intercepté à la pofte ; 
ainfî que beaucoup d'autres dont il faifoit 
rendre les lettres après en avoir pris les ex- 
traits , & avec ce paquet une lettre de Cler- 
mont accompagnant le facrifice où la prin- 
ceife de Conti étoit traitée fans ménagement, 
où Monfeigneur n’étoit marqué que fous le 
nom de leur gros ami , & où tout le cœur fem- 
bloit fe répandre. 

Alors le Roi crut en avoir allez, & un 
après-dîner de mauvais temps qu'il ne fortit 
point, il manda à la princelfe de Conti de lui 
venir parler dans fon cabinet. Il avoir auffi 
des lettres à Clermont & de Clermont à elle, - 
où leur amour étoit fort exprimé , & dont la 
Chouin & lui fe moquoient enfemble. La 
princeflé'de Conti qui, comme fes fœurs, ne 
.fe rendoit jamais chez le Roi qu’entre fon 
fouper & fon coucher, fe trouva bien éton- 
née de ce melfage; elle s’en alla chez le Roi 
fort en peine de ce qu’il lui voùloit,carîl 

■ ■ ■ étoit , 
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étoit redouté de Ton intime famille , plus que 
s’il fe peut encore, de fes autres fujets. 

Sa dame d’honneur refta dans un premier 
cabinet, & le Roi l’emmena plus loin. Là , 
d’un ton révère, il lui dit qu’il fa voit tout « 
& qu’il n’étoit pas queftion de lui rien dif- 
limuler fur fa foiblelTe pour Clermont, Sc 
tout de fuite ajouta qu’il avoit leurs lettres , 
& les tira de fa poche , en lui difant : Connoif- 
fez-vous cette écriture ? qui étoit la fiennes 
puis celle de Clermont. 

A ce début la pauvre princefTe de Conti 
fe trouva mal. La pitié en prit au Roi, qui 
la remit comme il put , & qui lui donna les 
lettres fur lefquelles il la chapitra , mais alTes 
humainement; après il lui dit que ce n’écoic 
pas tout , & qu’il en avoit d’autres à lui 
montrer , par lefquelles elle verroit combien 
elle avoit mal placé fes afieâions, & à quelle 
rivale elle étoit facrifiée. 

Ce nouveau coup de foudre, peut-être 
plus accablant que le premier , renverfa de 
nouveau la princelTe; le Roi la remit encore, 
mais ce fut pour en tirer un cruel châti- 
ment. Il voulut qu’elle lût en fa préfcnce cer 
lettres facrifiées, & celles de Clermont & de 
la Chouin : voilà où elle penfa mourir. Elle' 
fe jette aux pieds du Roi, baignée de fes’ 
Suppl, Tome /. L 
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larmes, &ne pouvant prefque articuler ; ce 
ne fut que fanglots , pardons , défefpoir , rage , 
& à implorer juHice & vengeance : elle fut 
bientôt faite. 

. La <3houin fut chalTée dès le lendemain. 
M. de Luxembourg eut ordre en môme temps 
d’envoyer Qermont dans la place la plus 
voifine} qui étoit Tournay , de lui enjoindre 
de fe défaire de fa charge & de fe retirer 
rprès en Dauphiné , pour ne pas fortir de la 
province. Eu môme temps le Roi manda à 
Monfeigneur ce qui s’étoit palTé entre lui & 
fa hile, & par là le mit hors de meüire d’ofer 
protéger les deux infortunés. 

On peut juger de la part que le prince de 
Conti , mais furtout M. de Luxembourg & fon 
fils , prirent à cette découverte , combien la 
frayeur faifit les deux derniers. 

Cependant, comme l’amitié de Monfei- 
gneur pour la Chouin avoit été découverte paa. 
ces mômes lettres, la prince0e de Conti n’ont 
ne, pas garder quelques raefures ; elle envoya 
mademoifelle Chouin dans un de fes carrof* 
fes, à l’abbaye de Port-Royal à Paris , & lui 
donna une penlion & des voitures pour em- 
porter fes meubles. La comtcfle de Burry , qui 
ne s’étoit doutée de rien fur fa nièce , fut in- 
confolablC; & voulue bientôt fe retirer aprèt. 
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Madame de Lilleboane & Tes filles fe hâ- 
tèrent d’aller voir la Chouin, mais avec un 
extrême fecrèt, C’étoit le moyen fûr de tenir 
immédiatement à Monfeigneur , mais elles ne 
voûloient pas fe hafarder du côté du Roi , ni 
de la princefle de Contî, qu’elles avoienc 
toutes fortes de raifons de ménager avec la* 
plus 'grande délicatelfe. Elles étoient prin- ' 
cdi'es, mais le plus fouvent fans habit & 
fans pain à la lettre , par le défordre de M. de 
Lillebonne. M. de Louvois leur en avoic 
donné fouvent ; madame la princefle de Conti 
les avoit attirées à la Cour, les y hourrif- 
fdit , leur faifoit des- préfens continuels , 
leur y procurôit toute forte d’agtémens,& 
c’étoit à elle qu’elles àvoient l’obligation d’a- 
voir été connues de Monfeigneur , puis ad- 
inifes dans fa familiarité^ enfin dans fon 
amitié la plus déclarée', la^plus diftinguée. 

Les chanfons achevèrent de célébrer «ette 
étrange aventure de la princefle & de fa con-' 
fidente.’- " ' ‘ ' ' ' 



Tracasserie des PrwceJJes â 
Marfy, .• ' 


Jtf EU de jours après , npus fû mes d’un voyagtt 
de Marly » où il arriva une fcéne fingulière : 
^ L ij 
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le Roi & Monfeigneor y tenoient chacun une 
table à même heure & en même pièce • foir 8c 
matin ; les dames s^y parcageoient fans affec- 
tation) fînon que madame la princehe de 
Conti étoit toujours à celle de Monfeigneur, 
& fes deux autres fœurs toujours à celle du 
Roi; il y avoir dans on coin de la même pièce» 
cinq ou lix couverts où » fans afifeètation , (e 
mettoienc tantôt les unes, tantôt les autres» 
qui n'étoient cependant tenus par perfonne. 

Celle du Roi étoit plus proche du grand 
falon , l’autre plus voifîne des fenêtres & de 
la porte, par où , fortant de dîner, le Roi 
alloit chez madame de Maintenon qui alors 
dînoit fouvent à la table du Roi , fe metcoic 
vis à vis de lui ( les tables alors étoieot ron- 
des ) , ne mangeoit jamais qu’à celle-là & fou- . 
poit toujours chez elle, ^our expliquer le fait » 
il falloir mettre ce tableau au net. , 

f ' J ^ ^ 

Les'princefles n’étoient que légèrement re- 
commandées ) & madame la princefle de CoQp ^ 
ti, intérieurement de fort mauvaife humeur ^ 
du goût de Monfeigneur pour la Chouin » 
qu’elle né pouvoir ignorer, & dont éllè ri’ol 
foit donner . aucun ligne; 

A un dîner, pendant lequel Monfeigneur 
étoit à la chalTe , & où fa table étoit tenue pv. 
madame là princeüe de Conti, lé Rols’amufa 

. ' ■ î 3,1 T ; . ‘i:. J . .<-■ . y ' '■> 
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à badiner avec madame la dache(Te « & fortic 
de cette gravité qu’il quittoit rarement » & à la 
furprife de la compagnie > jouoit avec elle aux 
'olives : cela fit boire quelques coups à ma- 
dame la duchelTe ; le Roi fit femblant d’en 
boire un ou deux , & cet amufement dura 
jufqu’au fruit. A la fortie de table, le Roi 
paflTant devant madame la princeffe de Contl , 
pour aller chez madame de Maintenon , cho- 
qué peut-être du férieux qu’elle loi marqua , 
lui dit affez fobrement que fa gravité ne s’ac- 
commodoit pas de leur ivrognerie. 

La princeiTe piquée , laifla pafTér le Roi 9 
puis fe tournant vers madame de Châtillon 
dans ce moment de chaos , où chacun fe la- 
voit la bouche , loi dit qu’elle aimoit mieux 
être grave que fac à vin , entendant quei- 
ques repas alongés que fes fœurs avoient faiti 
depuis peu enfemble. 

Ce mot fut entendu de madame la du- 
chelTe de Chartres , qui répondit alTez haut 
de fa voix lente & tremblante, qu’elle ai- 
rooit mieux être fac à vin que Ibc à gue- 
nilles , par où elle entendoit Clermont & (fes 
officiers des gardes-du-corps qui avoient été 
les uns chalTés , les autres éloignés à caufe 
d’elle. 

Ce mot fut fi cruel qu’il ne reçut point 

L iij 
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de repartie & qu’il courut fur le champ par 
Marly & de là dans Paris & par-tout. Ma<» 
dame la duchelTe qui avoit bien de la grâce 
de l’efpric & l’art des chanfons falées, 
en fit d’étranges fur le même ton. Le Roi 
inflruit de ces tracafleries , entra dans celles 
qu’il trouva de part & d’autre trop fortes : 
Monfeigneur s’en mêla auffi. 11 leur donna 
un dîner à Meudon où madame laprinceûe de 
Conti alla feule & arriva la première, les 
deux autres y furent menées par Monfieur ; 
elles fe parlèrent peu , tout fut aride, & elles 
revinrent de tout point comme elles écoient 
allées. 

La fin de cette année fut orageufe à Marly. 
Madame la duchefie de Chartres & madame 
la duchefie plus ralliées par l’averfion de 
madame la princefie de Conti, fe mirent 
au voyage fuivant à un repas rompu , après 
le coucher du Roi , dans la chambre de ma- 
dame de Chartres au château. Monfeigneur 
joua tard dans le falon ; en fe retirant chez 
lui, il rnontra chez les princgfles & les trouva 
qui fumoient des pipes qu’elles avoient en- 
voyé chercher au corps-de-garde Suilfe. . 

Monfeigneur, qui en vit les fuites, fi cette 
odeur gagnoit, leur fit quitter cet exercice; 
mais la fumée les ayoit trahies. Xe Roi (eur 
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fit le lendemain une rude corredion , dont U 
princefle de Conti triompha. 

Cependant ces brouilleries fe multipliè- 
rent, & le Roi, qui avoir efpéré qu’elles 
finiroient d’elles-mêmes, s’en ennuya, & un 
foir à Verfailles, après fouper, dans fon ca- 
binet, il leur parla très- fortement & conclut 
par leur aflurer que s’il en entendoit parler 
davantage , elles auroient chacune des mai- 
fons de campagne où il les enverroit pour 
long-temps, & où il les trouveroit fort bien. 
La menace eut fon eifet, & le calme & la bien- 
féance les réunirent, &fuppléèrent à l'amitié. 

Supplément à Varûcle du Cardinal 
Dubois y inféré dans le troipème vo^ 
lume des Mémoires de Saint-Simon y 
relativement à V Archevêché de Corn- 
bray, 

M oNsiEUR le duc d’Orléans moins 
touché de raifon (a) auffi mauvaifes, qu’em- 
barrafle de réfifter à l’ardeur de la pourfuite 


(a) Il étoit queftion de la demande que faifoit à M. le 
Régent, l’abbé Duboiï, de rarchevêché de Cambray qui 
vcnoit de raquer, 

L iv > 

) 

U 
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4’un homme qu’il n’avoît plus accoutumé ' 
d’ofer contredire fur rien , chercha à fe tirer | 
d’affaires, & lui dit: Tu es' un facré.... & i 
•» qui eft l’autre qui voudra te facrer ? Ah I ( 

« s’il ne tient qu’à cela , reprit vivement ’ 

M l’abbé, l’affaire eft faite , je fais qui me 
« facrera, & il n’eft pas loin d’ici. Eh l qui 
.»» diable eft celui-là , répondit le Régent , qui - 
**> olera te facrer? Voulez- vous le favoir, 

I* répliqua l’abbé, & ne tient-il qu’à cela en- 
j» core une fois ! Eh bien qui ? dit le Régent. 
m Votre premier aumônier qui eft là dehors, ' 
»» il ne demandera pas mieux, je m’en vais t 
le lui dire ». Puis il embrafle les jambes 
de M. le duc d’Orléans, qui demeura court 
te pris fans avoir la force du refus. Dubois 
fort, tire l’évêque de Nantes, à part, lui 
dit qu’il a Cainbray, le prie de le facrer, & 
il en tire la promefle : à l’inftant rentre, il 
caracole, dit à M. le duc d’Orléans qu’il vient 
de parler à fon premier aumônier qui lui a 
promis de le facrer, remercie, loue, admire, 
fcelle de plus en plus fon affaire en la com- 
ptant faite & en perfuadant le Régent qui 
n’ofa jamais dire non. C’eft de la forte que 
Dubois fe fit archevêque de Cambray. L’ex- 
trème fcandale de cette nomination fît un . 

étrange bruit : tout impudent qu’étoit Dubois, 
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il en fut extrêmement embarrafiê , & M. le duc 
d'Orléans fi honteux t qu^on remarqua bientôt 
qu*on lui faifoit peine de lui en parler. 

Plus la nomination &rordination deTabbé' 
Dubois avoientfaic de bruit, de fcandale & 
d'horreur, plus les préparatifs fuperbesdefon 
facre l'augmentoient , & plus l'indignation 
en éclatoit contre M. le duc d'Orléans. Je fui 
donc le'trouver la veille de cet étrange facre» 
&d*abordée, je lui dis ce qui m'amenoit» 
je le fis relTouvenir que je ne lui avois jamais 
parlé de la nomination de l'abbé Dubois » 
parce qu*il fa voit bien que je ne lui parlois 
'jamais de chofes faites; que je ne lui en par' 
lerois pas encore, fi je n’avois appris qu’il 
devoir aller le lendemain à fon facre ; que je 
me tairois avec lui de la fiiçon dont il fe fe- 
roit; tel qu'il nepourroit mieux être lU'ufage 
itoit encore de faire dés princes du fang évé- 
^es, & qu'il Hit queftlon de fon fécond fils;^ 
parce 'que je regardois la chofe comme déjà 
laite ; mais que mon attachement pour lui nt 
me permettoit pas de lui cacher l'épouvanta- 
ble efièt que &ifoient univerfellement une no- 
mination de tous points fiTcandaleufe ^uneor- 
'dination fi facrilége , des préparatifs de facrb 
fi inouis pour un homme de l’extraftion , de 
l'état ÿ des mœurs & de la vie de l'abbé 

L V 
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bois,; non pour lui repr-oçih^sr;vce qui a’étojt 
plus réparable, (n?ii$pour qu^iljfûr à quel point 
en étoit la générale indignation contre lur,j& 
que de là il conclût que ce feroic pour lui y 
mettre le comble en allant lui-même à ce fa- 
cre. Je le conjurai de fentir que ce feroit ce 
contralte avçc l’ufage non feulement de filsd.e 
France, mais de prince.du fang, de njaller 
jamais à aucun facre , parce que je n'appelgis 
pas y aller , la curiofité d’en voir on une fois 
dans leur vie; que les Rois & lesperfonnes 
royales avoient eue quelquefois. J’ajoutai qu’à 
l’opinion que fa vie & fes difcours ne don- 
noient que trop continuellement de fon défauc 
de toute religicMS, on ne manqueroit pas de 
dire, de croire & de répandre, qu’il alloit à 
ce f«cre pour fe moquer de Dieu & infulter 
fon églife , que l'effet de cela étoit horrible & 
toujours fort à craindre , & qu’ony ajputeroit 
avec raifon.que, l’^rguçil de l’abbé Dubois 
abufoit dedui; en outre que ce trait public de 
dépendance par une démarche fi étrangement 
nouvelle & déplacée , lui attireroit une haine , 
un mépris , une honte dont les fuites étoient 
À redouter ; que je ne lui en parlois qu’en ferr 
viteur yr^iuienc défintéreifé , que fpnal^eoce 
ou fa préfence,à ce facre ne changeroit rien ^ 
l«i fortune de l’abbé DubQi^ > qui ne fereit.ni 
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plus ni moins archevêque de Cambray, & 
n’obfcurciroit en rien la fplendeur préparée 
pour le facre;!qu’en vérité c’en étoic bien 
aQezponrun Dubois , fans proftituer aux yeux 
de toute la France, & bientôt après de l’Eu- 
rope, par la baflefle inouie d’une démarche, 
où on verroit bien que l’extrême pouvoir de 
Dubois fur lui l’auroit entraîné de force. Je 
finis par le conjurer de n’y pas aller, & pat 
lui dire qu’il favoit en quels termes aéluels 
l’abbé Dubois & moi nous étions enfemble, 
que j’étois le feul homme de marque qu’il 
n’eût point convié , que nonobftant tout cela , 
s’il me vouloir promettre & me tenir fa 
parole de ne point aller à ce facre , je lui don- 
nerois la mienne d'y aller raoi,& d’y demeu- 
rer pendant toute la cérémonie , quelque hor- 
' reur que j’en eulTe , & quelque bleflë que je 
fuife de ce que cela feroit furement débiter. 
Ce trait de courtifan étoit pour me raccom- 
moder avec lui, moi li éloigné d'une pareille 
mifère, & quiofois me vanter, puifqu'il le 
faut aujourd’hui , d’avoir jufqu’à ce moment 
confervé chèrement toute ma vie mon puce- 
lage fut les baiTefles. 

Ce propos , vivement prononcé & encore 
plus librement & plus énergiquement éten- 
du, fut écouté d’un bouc à l’autre: je fus 

L vj 
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furpris qu’il me dit que j’avois raifon,que 
je lui ouvrois les yeux, plus encore qu’il 
m’embrafsâc , me dit que je lui parlois en 
véritable ami , & qu’il me donnoit fa parole 
& me la tiendroit , de ne point aller au fa- 
cre. Nous nous réparâmes là defius , moi le 
confirmant encore , lui promettant de nou- 
veau que j'irois , & lui me remerciant de cet 
effort. Il n'eut nulle impatience, nulle envie 
que je m’en allaffe, car je le connoiffois bien 
& l'examinois jufqu’au fond de l’ame , & ce 
fut moi qui le quittai bien content de l’avoir 
détourné d’une fi honteufe démarche & fi 
■extraordinaire. Qui n’eût dit qu’il ne m’eût 
tenu fa parole, car on va voir qu'il le vouloir, 
mais on va voir aufii ce qui arriva. 

Quoique je me crufle bien alluré là defius, 
néanmoins la facilité , & l’extrême foible du 
f^ince, & l’empire fur lui, & l’orgueil de 
l’abbé Dubois, m’engagèrent à prendre le 
plus fûr : avant que d’aller au facre, j’en- 
voyai aux nouvelles le lendemain matin au 
Palais-Royal, & cependant je fis tenir mon 
carroffe tout prêt pour tenir ma parole ; mai» 
je fus bien confus, quelque accoutumé que 
je fuffe aux misères de_M. le duc d’Orléans, 
quand celui que j’avois envoyé voir ce qui 
fe paffoit, revint & me rapporta qu'il ve&oic 
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de voir M. le duc d'Orléans monter dans Ton 
carrolTe & environné de toute la pompe des 
rares jours de cérémonie , partir pour aller au 
facre: je fis ôter mes chevaux & m’enfonçai 
dans mon cabinet. Le furlenderaain j’appris 
par un favori de madame de Parabére , qui 
étoit lors la régnante, mais qui n’étoit pas 
fidelle , qu’étant , la nuit qui précéda le facre , 
avec M. le duc d’Orléans au Palais*Royal, 
il s’étoitavifé de lui parler de moi avec éloge 
& avec fentiment fur mon amitié pour lui , 
& que, plein de ce que je venois de lui re- 
préfenter , d’après mon avis il n’iroit point 
au facre dont il me favoit le meilleur gré du 
monde. 

La Parabére me loua, convint que j’a vois 
raifon mais fa conclufion fut qu’il iroit : M. 
le duc d’Orléans furpris, lui dit qu’elle étoit 
folle.—»» Folle, foit, mais vous irez. — Et 
moi je te dis que je n’irai point. — Si , vous 
dis-je, vous irez — Mais cela eft admira- 
ble! tu disque M. de Saint-Simon^ a raifon; 
& au fond, pourquoi donc irois-je? — Parce 
que je le veux. — En voici d’une autre, eh l 
pourquoi Veux-tu que j’y aille? quelle folie 
eft cela ?—, Pourquoi ?... parce que . . . — Oh ! 
parce que! parce que ce n’eft pas là parler, dis 
donc pourquoi , £1 tu peux. . . Après quelquç 
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difpute : Voulea-vous doncabrolumentlefa- 
voir ? C’eftque vous n’ignorez pas que l’abbé 
Dubois & moi avons eu , il n’y a pas quatre 
jours, maille à partir enfemble, & qui n’eft 
pas encore bien finie. C’eft un diable qui furète 
tout , il faura que nous avons caufé ce foir en- 
femble ; fi demain vous n^allez pas à fon facre » 
il ne manquera pas de croire que c’eft moi qui 
vous en ai empêché , rien ne le lui pourra ôter 
de fa tête , il ne me le pardonnera pas ; il me 
fera cent tracafleries& cent noirceurs auprès de 
vous , & finira par nous brouiller : or , c’eft ce 
que je ne veux pas, & c’eft pour cela que je 
veux que' vous alliez à fon facre , quoique M. 
de S.'Simon ait ràifon ». Là defius débat affez 
foible , réfolution & promefîe d’aller au facre • 
qui fut bien fidelleinent exécutée. Le lende- 
main la Parabère étant chez elle avec un de 
fcsgalans, lui raconta cette hiftoire , tant elle 
la trouvoit plaifante. Pat cette même raifon 
le galant la rendit à M. de Biron , qui le foir 
même me la conta. Je déplorai avec loi les 
chaînes du Régent , à qui je n’ai Jamais parlé 
depuis de ce facre , ni lui à mol ; mais il fut 
après bien honteux , bien embarrafie avec moi. 
Je n’ai point fu s’il poufla la foiblefle jufqu’à 
conter à Pabbé Dubois ce que je lui avois die 

pour l’empêcher d’aller au facre, ou s’il en fut 

« 
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informé par la Parabère, pour fe faire un 
mérite auprès de lui d’avoir fait changer M. 
le duc d’Orléans là deilus, & faire montre 
de fon crédit ; mais il en fut très-parfaite- 
ment informé, & ne me l’a jamais pardonné. 
J’ai fu depuis par madame de Bellille qui l’a- 
voit dit à M. le Blanc & à lui , que de toutes 
les contradictions que Je lui avois fait ef- 
fuyer, même du danger preflant où je Pa- 
vois mis quelquefois, rien ne l’avoit fi pro- 
fondément touché & blelîé jufqu’au fond de 
l’arae, que d’avoir voulu empêcher M. le duc 
d’Orléans d’aflifter à fon facre, duquel il eft 
.maintenant temps de parler. > . 

;] Tout y parut également fuperbe & choifî, 
pour faire éclater la faveur démeforée d’un 
minijlre' éperdu d’orgueil & d’ambition fans 
bornes , la fervltude la plus publique & la plus 
démefurée.où il avoir réduit fon maître, & 
l’audace effrénée de s’en parer, enla;mani- 
feftant aux yeux de toute la France ayec le 
'plus grand éclat, & de là à ceux de toute 
l’Europe < à qui il vouloir apprendre de la 
ifflanière la plus éclatante ; que lui étoit entiè- 
rement le maître de la France, foie pour le 
dedans, foit pour le dehors, fous un nom qui 
n’étoi,t qü’une vaine éçprce, & qu’à lui feul 
il falloir s’adreffer pour quelque grâce fir pour 
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quelqu’affaire que ce fût, comme à l’unique 
difpenfateur & au feul véritable arbitre de 
toutes chofes en France. 

Dubois n’avoit point perdu de temps en 
aftiôns de grâces de tout ce qu'il venoit de 
recevoir. Ce fut un nouveau fcandale qui ré- 
veilla & qui aggrava le premier. Il venoit, à 
ce que dit plaifamment le duc de Mazarin , de 

faire fa première communiofi («). 

« > 

Anecdote du Mariage de Dubois, 

Dubois étoic marié depuis longues an- 
nées, par conféquent fort obicurément. Il 
paya bien fa femme pqur fe taire; mais lorf- 
qu’il fe vit dans les dignités de l*Églife , il en 
fut fort embarrafl'é. Sa bafTeiTe ne lui laifToit 
que les élévations eccléfialtiques , & il étoit 
toujours dans les tranfes que (à femme ne l’y 
fît échouer. * : * . î 

' Son mariage s’étoit fait dans le Limofîn , 9t 
célébré dans une paroifle de village. Nommé 
à l’archevêché de Cambray , il prit le parti de 


(«) O mot regarde le tbus • diaconat , le diaconat de hr 
prècrilb que M. de BrelTon, évfique de Nantes, premier 
•umdnier de M. le duc d’Orléans , donna todé en un feul 
jour a fabbd Dubois, fans aucune retraite. ^Qour s’y pnSr 
parer. " ‘ 
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fe confier à l'intendant de la province , & de 
le conjurer de n’oublier rien pour enlever let 
preuves de fon mariage avec adrede & fans 
bruit. 

Dans la pofture où Dubois étoit déjà , le 
jeune intendant vit les deux ouverts pour 
lui f s’il pouvoit réuiSr à rendre au premier 
miniftre un fervice fi délicat & fi important. 
Il avoit de l’efprit , & U s’en fervit. Il s’en 
, retourna donc promptement dans fon inten- 
dance ; & bientôt après, fous prétexte d’une 
^ légère tournée pour quelqu’afi&ire fubite , H 
s’en alla fuivi de deux ou trois valets feule- 
ment, arrangeant fon voyage de façon qu’il 
tomba à une heure de nuit dans le village 
I où le mariage avoit été célébré. Il alla def- 
cendre chez le curé , faute d’hôtellerie , lui 
demanda familièrement la paffadt , comme 
un homme que la nuit avoit furpris , qui mou- 
roit de faim & defoif» & ne pouvoit aller plus 
loin. 

Le bon curé tranfporté d’aife d’héberger 
M. l’intendant , prépara à la hâte ce qu’il put 
trouver, & eut l’honneur de fouper tête à 
tâte avec lui ; tandis que la fervante régala les 
deux valets, dont l’intendant fe défit ainfi 
avec adrefib, pour demeurer feul avec le curé. 
- M. l^intendant fit femblant de trouver le 
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fouper bon , & le vin encore meilleur. Le 
curé , charmé de fon hôte, ne fongea qu’à le 
rtnforccr , comme on dit dans la province. 
Le broc écoit fur la table ; ils s’en verfoient 
tour à tour avec une familiarité » qui tranf- 
portoit le bon curé. 

Cependant l’adroit intendant , qui avoit 
fon projet , en vint à bout , & enivra le 
bonTiomme à ne pouvoir fe foutenir , ni voir , 
ni proférer un naot. Alors il fongea à profiter^ 
de ce qu.’il en avoit tiré dans le premier 
quart-d'heure du fouper. Il lui avoit demandé 
■fi fes regiftres étoient en bon ordre « & de- 
puis quel temps ; & fous prétexte de fureté 
Contre les voleurs, où il les tenoit & où 
il. en gardoit les clefs : tellement que dès 
que ce convive fe fut bien ailùré que le curé 
ce pouvoit faire nfage d’aucun de Tes fens , 
il fe faifit des clefs , ouvrit l’armoire , en 
tira le regiftre des mariages qui contenoit 
l’année dont il avoir befoin , détacha bien 
proprement la feuille qu’il cherchoit , & , mal- 
heur aux autres mariages qui fe trouvèrent 
fur la même feuille , la mit dans fa poche , & - 
rétablit le regiftre où il l’avoit pris. 

L’intendant ne fongea plus après ce coup 
qu’à attendre le crépufcule du matin , pour 
s’en aller ; il laifia le bon curé cuvant pro- 
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fondément fon vin , & donna quelques pif- 
toles à la fervante. Il s’en alla tout de fuite 
à Drives , chez le notaire dont il s’étoit bien 
informé , qui avoir l’étude & les papiers de 
celui qui avoir fait le contrat de mariage « 
fe renferma avec lui , & par perfuafion ou 
d’autorité, il fe fit remettre la minute de ce 
fatal contrat , qu’il paya fort cher. 11 manda 
^enfuite la femme, des mains de qui Duboif 
avoir déjà fu tirer l’expédition de leur con- 
trat de mariage, la menaça des plus profonds 
cachots , fi elle ofoit jamais dire une feule 
parole de fon mariage , & lui promit monts- 
- & merveilles en fe taifant ; il l’affura de plus 
que ce qu’elle poutroit faire & dire feroit en 
pure perte , parce qu’on avoit mis bon ordfe 
à ce qu’elle ne pût rien prouver. 

Les deux importantes pièces enlevées au 
curé & au notaire , furent remifes à Dubois » 
qui fut récompenfer magnifiquement celui 
^ qui avoit 11 bien répondu à fa confiance & à fes 
délits. 

. La fepme n’ofa prononcer le nom de fon 
mari. Elle vint s’établir à Paris, après fa‘ 
mort , & on lui donna gros fur ce qu’il laif- 
foit d’immenfe. Elle a vécu obfcure , mais 
fort à fon aife, & eli morte plus de vingt ans 
après lui » fans laiûer d’enfans. 
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Un autre Dubois à qui le cardinal fon frère 
avoir donné la charge de fecrécaire du cabi- 
net du Roi t & une place des ponts & chauf- 
fées « & qui étoic bon & honnête homme , 
vécut toujours fort bien avec fa belle-fœur. 
11 étoitaffez mauvais médecin de village dans 
' fon pays , lorfque fon frère le fit venir à Paris , 
quand il fut fecrétaire d’état. 

Dans la fuite cette hiftoire a été fue & n’a 
été défavouée & contredite de perfonne. 

‘ I -.. 

'Autres Remarques & Anecdotts 
concernant le Cardinal Dubois, 

On a bien des exemples de prodigieufes 
fortunes, plufieurs même de gens de rien, 
'mais il n’y en a point , de gens defUtués de 
tous talens qu’elle y porte, & qui la foü- 
tiennent. 

Quel étoit le cardinal Dubois ? Si on en 
excepte la bafie & obfcure intrigue , fon 
'efpric étoit fort ordinaire fon favoir des 
■plus communs, fa capacité nulle, fon exté- 
rieur d’un furet, mais de cuiftre, fon débit 
défagréable, par articles, toujours incertain, 
"la faufleté écrite fur fon front, fes mœurs 
fans aucune mefure pour pou voir être cachées. 
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des fougues qui poovoient pafTer pour des accès 
de folie, fa tête incapable de pouvoir contenir 
plus d*une affaire à la fois , & lui d*y en mettre 
& d’en fuivre aucune que pour fon intérêt 
^erfonnel , rien de facré , nulle forte de liai- 
fons refpeétée , mépris déclaré de foi , de • 
parole d’honneur, de probité, de vérité, - 
pratique continuelle de fe faire un jeu de- 
toutes ces chofes , voluptueux autant qu'am- 
bitieux , voulant tout en tout genre , fe 
comptant lui feul pour tout , & tout ce 
qui n’étoit point lui pour rien, & regardant 
comme la dernière démence de penfer & d’agir • 

- autrement ; avec cela doux, fouple , louan- 
geur, admirateur, prenant toutes fcwtes-de, 
formes avec la plus grande facilité , & revê- 
tant toutes fortes de perfonnages & fouvene- 
contradidoires pour arriver aux difiéren» 
buts qu’il fe ptopofoit, , & néanmoins très-peu, 
capable de féduire,. Ton raifonnement par- 
élans, par bouffées, entortillé même invo- 
lontairement, peu de fens & de jufteife, le 
défagrément Iç fuivo^t par-tout : néanmoins 
dès pointes de vivacité plaifanres - quand il 
vpuloit qu’eiies ne fuffent que cela en des ' 
narrations amufantes , mais déparées par l’é- 
lôcution » . qui auroient.été bonnes .fans ce 
bégayèrent dontfa faufletéJr avoitfo^ uqc, 
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habitude, par l’incertitude qu’il avoit tou- 
jours à répondre & à parler. 

Avec de tels défauts, il eft peu concevable 
• que le feul homme qu’il ait fu féduire aie 
été M. le duc d’Orléans qui avoit tant d'ef- 
prit,' de jufteffè dans l’eljjrit & qui faifîflbic 
fi promptement tout ce qui fe pouvoit con- 
noître des hommes. Il le gagna enfant dans 
fes foiiétions de précepteur, il s’en empara 
jeune homme en favorifant fon penchant - 
(pour la liberté, le faux bel air, l’entraîne- ' 
nient & la débauche, le mépris de toute 
règle ,' lui' gâtant par les odieux principes 
des libertins favans le cœur , l’efprit &la con- 
duite, dont ce pauvre prince ne put jamads fe 1 
délivrer, non plus que des fentimens con- 
traires à la raifon & à la vérité. 

Dubois infînué de la forte, n’eut d’étude 
plus chère que de fe conferver bien par tous * 
XBoyens avec fon maître, <à la faveur duquel 
tous fes avantages étoient-attachés, qui n’al- 
loient pas loin alors, niais', tels qu’ils full'ent^ ‘ 
étoient confidérables pour le valet'dü curé 
de Saint'iEuftache, puis de Saint- Laurent: 
il ne perdit donc jamais de vue fon prince 
dont il connoilfoit tous les grands tàlens & . 
tous les grands défauts qu’il avoit fô mettre, 
àprofit U qu’il y mettoit tous les jours,' donc 
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l’extrême foiblefle étoit le principal & l’ef- 
pérance la mieux fondée de Dubois; ce fut 
aufii elle qui le contint dans les divers délaif.. 
femens qu'il éprouva. 

Quand il fut devenu le véritable maître, 
toute fon application fe tourna à ce que le 
duc d’Orléans , dont il connoiflbit tout le glif- 
^ faut , ne lui échappât point ; il s’épuifa à épief 
tous les momens de ce prince , ce qu’il faifdic , 
qui il voyoit, les temps qu’il donnoit à cha- " 
cun, fon humeur, fon vifage, fes propos, & 
l’iffue de chaque audience , ou de chaque par- ' 
tie de plailir , qui en étoit , quels propos & 
par qui tenus , & à combiner toutes ces cho- 
fes, furtout, à effrayer, à effaroucher, pour • 
empêcher qui que ce fût d’être affez hardi 
pour aller droit au prince , & à rompre toutes 
, mefures à qui en âvoit la témérité fans en - 
avoir obtenu fon congé & fon aveu. C’étoient 
lesefpionnages qui occupoietot toutes fes jour-» 
nées, fur lefquels il régloit toutes fes démar- 
ches; il lés employoit à tenir le monde fans 
exception de C court , que tout ne fut que 
dans fa main, af&ires, grâces, & jufqu’auz 
plus petites bagatelles , & à faire échouer 
tout ce qui ofoit effayer de lui paffer entre les 
doigts , & il ne le pardonnoit pas aux effayeurs 
qu*il pourfuivoit par-tout d’une façon iin; 
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placabl^. Cette application & quelque écorce 
indifpenfable d’ordres à donner ravilToienc 
tout fon temps, en forte qu’il étoit devenu 
inabordable, hors quelques audiences publi- 
ques, ou quelques autres aux minières étran- 
gers , encore la plupart d’entr’eux ne le 
pouvoient joindre & fe trouvoient réduits à 
l'attendre aux pafTages fur des efcaliers & en 
d’autres endroits par lefquels il déroboit fa 
fortie,où il ne s’attendoit pas à les rencontrer. 

Il jeta une fois dans le feu une quantité 
prodigieufe de paquets de lettres toutes fçr- 
mées & de toutes perfonnes , puis s’écria d’aife 
qu’il fe trouvoit alors à fon courant : à fa 
mort il s’en trouva des milliers toutes cache- 
tées ; ainfi tout demeuroit en arrière en tout 
genre , fans que perfonne , même des minières 
étrangers , ofaifent s’en plaindre à M. le duc 
d’Orléans, & fans que ce prince, tout livré à 
fes plaifirs & toujours fur le chemin de Ver- 
failles à Paris, prît la peine d’y penfer, bien 
fatisfait de fe trouver dans cette liberté, & 
ayant fulhfamment de bagatelles dans fon 
portefeuille pour remplir fon travail avec le 
Roi, telles que des bons à lui faire mettreaux 
départemens arrêtés, ou aux demandes des 
e^nplois ou des bénéfices vacans. 

. Ainfi aucune affaire' D’écoit prefque déci- 
dée, 
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dée y & tout demeuroic & tomboit en chaos. 
Pour gouverner de la forte y il n’eft pas befoin 
de capacité; deux mots à chaque miniilre 
chargé d’un département, & quelqu’atten- 
tion a garnir les confeils devant le roi, des 
dépêches les moins importantes , brochant les' 
autres feul avec M. le duc d’Orléans, puis les 
laiQant prefque toutes en arrière, faifoienc 
tout le travail du premier miniilre, & l’ef- 
pionnage', les avis de l’intérieur de M. le due 
d’Orléans , les combinaifons de ces chofes , les 
parades, les adreifes, les batteries emportoienc 
le relie du temps. Ses emporiemens pleins d'in* 
j ures & d’ordures , dont ni homme , ni femme « 

, de quelque rang & de quelque coniidération 
qu’ils fuflent , ne mettoient perfonne à cou- 
vert, le délivroient d’une infinité d’audiences , 
parce qu’on aimoit mieux aller par des biais 
fubalternes ou laifler périr les affaires , que 
s’expofer à efibyer fes fureurs & fes affronts. 

Ce miniilre avoit pris pour fecrétaire par- 
ticulier un nommé Venier , qu’il avoir dé- 
froqué de l’abbaye de Saint -Germain -des- 
Prés, où il étoit frère convers , & cet homme 
régloit fes^affaires depuis vingt ans avec beau- 
coup d’efprit & d’intelligence. Il s’étoit fait 
promptement aux façons du cardinal &s’étoir 
mis for le pied de lui dire tout ce qu’il lui 

Suppl. Tome /. M 
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plaifoit.Un matin qu’il étoit avec le car ainal, i 

cet étrange minillre demanda quelque chofe ^ 

qui ne fe trouva pas fous fa main; le voilà | 

à jurer, à blafphémer, à crier à pleine tête 
contre fes commis , à dire que , s’il n’en avoir 
pas allez, il en prendroit vingt, trente, cin- 
quante, cent, & à faire un vacarme épou- 
vantable. 

Venier l’écoutoit tranquillement ; le car- 
dinal l’interpella li ce n’étoit pas une chofe 
horrible d’être fi mal fervi , à la dépenle qu’il 
y faifoit , & à s’emporter tout de nouveau , 

& à le prefler de répondre. — Monfeigneur, 
lui dit Venier , prenez un feul commis de 
plus, & lui donnez pour emploi unique de 
jurer & de tempêter pour vous, & tout ira 
bien , vous aurez beaucoup de temps de refte , 

& vous vous trouverez bien fervi. Le cardinal ; 

fe mit'à rire & s’apaifa. 

Le Cardinal DuboU & Madame de 
Prie Penfionnaires de l’J(igleterre (a), 

— I 

D U B O I s avoit été penfionnaire-de l’An- 
gleterre donc il avoit favorifé les intérêts. 

.(fl) Cet article eft entièrement tronqué dans les trois 
volumes imprimés. 
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Quatre mois après fa mort, M. le duc bom~ 
bardé à fa place par M. de Fleury , ancien 
évéque'de Fréjus & précepteur du Roi , qui 
compta faire de ce prince un fantôme de pre- 
mier miniftre & devenir lui-même le maître 
de l’état. M. le duc, dis-je, fut un homme 
fait exprès pour la fortune de l’Angleterre ; 
poITédé aveuglément comme il l’étoit, de 
madame de Prie. Avec de la beauté, l’air & 
la' taille d’une Nymphe, beaucoup d’efprit 
& pour fon âge & pour fon état , de la leéture 
& des connoiflances , c’étoit un prodige de 
l’excès des plus funeftes paflions. Ambition , 
avarice, haine , vengeance, domination fans 
ménagement, fans mefure, & depuis que M. 
le duc fut le maître, fans vouloir fouffrirla 
moindre contradiétion , ce qui rendit fon 
règne , un règne de fang & de confufion. 

Les Anglois bien au fait de notre intérieur, 
fe hâtèrent de la gagner , & moyennant la 
même pcnfîon qu’avoit d’eux le cardinal Du- 
bois, tout fut bientôt conclu. Ils ne perdirent 
rien en perdant le cardinal tant que dura le 
miniftère de M. le duc qui , mené par cette 
Médée , marcha totalement fur les traces de 
Dubois par rapport à l'Angleterre. Le bon- 
heur de cette couronne fur tel , que bientôt 
après M. le duc crut avoir befoin d’elle. Le 

M ij 
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Roi tomba malade , & quoique le mal ne fAc 
point menaçant & qu’il finît en peu de jours > 
M. le duc en fut tellement effrayé , qu’il fe re- 
leva une nuit tout nu en robe-de-chambre & 
monta dans la dernière antichambre du Roi. 
de l’appartement bas de feu Monfeigneur, où 
M. le duc d’Orléans étoit mort, & que M. le 
duc avoit eu enfuite: il étoit feul , une bou- 
gie à la main ; U rencontra Maréchal qui paf- 
foit cette nuit-là dans cette anticha'mbre , 
qui , étonné de cette apparition , alla à lui , 
& lui demanda ce qu’il venoit faire ; il trouva 
un homme égaré , hors de foi , qui ne put fe 
raflurer fur ce que Maréchal lui dit de la ma- 
ladie, & à qui enfin , d’effroi & de plénitude, 
il échappa , que deviendrai-je ? Répondant 
entre haut & bas à fon bonnet de nuit. Je 
nÿ ferai pas repris , s'il en réchappe y il faut 
le marier. Maréchal avec qui il étoit feul à 
l’écart, ne fit pas femblant de l’entendre ; il 
tâcha de lui remettre l’efprit & l’envoya fe 
coucher : ce fut l’époque du renvoi de l’in- 
fante. 

M. le duc en avoit mal ufé avec le fils de 
M. le duc d’Orléans qui l’avoit comblé de 
confidération , & de grâces & y avoit eu beau 
jeu & bon marché avec ce prince. Il redouto'ic 
comme la mort de fe voir fournis à lui , & 
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• 

pour l’éviter il vouloir mettre le Roi prom- 
ptement en état d’avoir des enfans ; ainfî , fai- 
fant à l’Efpagne une auffi cruelle injure que 
la tromperie jufqu’au moment & la manière 
de l’exécution rendirent encore plus fenfîble, 
il compta bien fur une haine irréconciliable « 

& fe jeta de plus en plus du côté de l’An- 
gleterre. 

Son règne trop violent pour durer , fe ter- 
mina par n’avoir pu fe réfoudre à fe palTer 
de madame de Prie, ni elle d lailTer gouver- 
ner M. de Fleury , qui fe lafla vainement d’en 
avoir la réalité & de laifier à M. le duc la 
figure & l’apparence. Ce prince fuccéda au 
Régent à fa mort, le 23 décembre 1723, 85 
finit le lundi de la Pentecôte 1726 , par l’or- 
dre que lui porta le duc de Charoft , capitaine 
des gardes-du-corps , un moment après que 
le Roi fut parti de Verfailles pour aller à ■ , 
Rambouillet, de fe retirer fut le champ à 
Chantilly, où il alla à l’heure môme, accom- 
pagné par un lieutenant des gardes-du-corps. 

> 
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* 

Dispos JT J ous de Louis XV à 
V égard du Régent 6 * du Cadïnal 
Dubois, 

D UBo I s prenoit des mefures pour chafler 
M le Régent des affaires ; ce n’eft pas idée, 
imagination, mais réalité effeétive, donc il 
prenoit fourdement toutes les mefures & les 
dimenfions. Mais le jeune Roi ne le put ja- 
mais aimer, de quoi Ton gouverneur & fon 
précepteur , en cela parfaitement de con- 
cert, furent parfaitement le garder & l’é- 
loigner; & M. le duc d’Orléans qui gémiffoit 
fur les fins fous l’empire de fa créature, tout 
foible à l’excès qu’il fût, ne lui auroic pas 
laiffé le temps de l'expulfion, connoiflanc 
furtout les difpofitions du Roi , qui l'aimoit 
& le montroic à demi, malgré les deux même 
& fa difpofition contraire à l’égard de Dubois. 

Si on s’étonne de cette différence à l'é- 
gard de deux hommes fi principaux , qui 
étoient également l’objet de la haine du ma- 
réchal de Villeroy & de l’évêque de Fréjus, 
nn mot d’éclaircifiement ne peut être que 
curieux. Rien de fi agréable que Vénoncia- 
tîon de force, & le faux palpable de toutes 
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les manières & de tout l’extérieur de l’abbé 
Dubois, même en voulant plaire* R-ien de 
plus gracieux & de plus agréable que l'é/io/i- 
ciation^ l'extérieur & toutes les maoières 
de M. le duc d’Orléans , même fans penfec 
à plaire. Cette différence qui faifoit une im- 
preflion naturelle fur tout le monde, frap- . 
poit & affeéloit encore plus un Roi de dix 
ans. Rien encore de fi naturellement glorieux 
que les enfans, combien plus un enfant cou- 
ronné & gâté! Le Roi étoit en effet très-glo- 
rieux, très-fenfible, très-fufceptible là def- 
fus, où rien ne lui échappoit fans le montrer. 
Dubois ne travailloit point avec lui , mais 
il le voyoit & lui parloit avec un air de fa- 
miliarité & de liberté qui le choquoit & qui 
découvroit aifément le deffein de s’emparer 
de lui peu à peu ; ce que le maréchal de Vil- 
leroy, & Fréjus encore plus, redoutoient 
comme la mort. Tous deux faifoient remar- 
quer au Roi & lui expofoient les airs peu 
refpedueux & indécens de l’abbé Dubois à 
fon égard , & l’éloignoient de lui , pour ainiî 
dire à la tâche , en lui en infpicant de la crainte. , 
Ils n’étoient pas en meilleures difpofitions 
à l'^ard du duc d’Orléans. Le maréchal de 
Villeroy entre le Roi & lui , ou le fenl 
Fréjus eu tiers, donnoic carrière à fa haine; 
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mais le Roi le craignoic & ne l’aimoit point, 
l’autorité feule lui donnoic quelque créance, 
mais foiblement : Fréjus, qu’il aimoit & qui 
avoit captivé & obtenu fa confiance, auroit 
été dangereux s’il avoit aidé le maréchal 
contre le Régent, comme il le fecondoit con- 
tre Dubois; mais il fe contentoit d’éviter 
d’étre fufpeél au maréchal , fe repofoit fur 
fon bien dire , fentoit par l’évènement 
du duc du Maine le danger de s’expofer: 
il n’imaginoit pas alors qu’une mort fi pré- 
maturée le porteroii au pouvoir fupréme. 
Je plus arbitraire , le plus long , le moins 
contredit , mais il ne vouloir pas nuire à 
fes vues de grandes places & de grand cré- 
dit fous M. le duc d’Orléans par l*affe<ftion 
du Roi, & par elle peu à peu de le faire - 
compter avec lui ; enfin fi l’art & la for- 
tune pouvoient le porter jufque là, à chaf- 
fer M. le duc d’C^léans & à s’emparer de 
toutes les affaires. Pour arriver là, il falloit 
donc deux chofes, la première, de ne fe pas 
faire chaffer avant le temps & fe trouver perdu 
fans retour avant d’avoir pu commencer à 
'^tre; la fécondé, de fe conduire de façon 
à ne pas étranger de lui M. le duc d’Orléans 
le moins du monde , pour en pouvoir efpérer 
.facilité à fes deüeips, d’être, de venir en 
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elfet fous Tes aufpicest fans lefquels le Roit 
quoique majeur, ne l’auroit pas mis, dans 
le confeil encore moins , en influence & en 
autorité, & pour cela ménager le Régent 
avec un extrême foin , fans rien non feule- 
ment d’afFefté, moins encore d'apparent, & 
fe repofer contre lui fur le maréchal dé Vil- 
leroy, avec une approbation la plus tacite 
qu’il pourroit, en attendant un âge fait du 
Roi , un progrès plusfolide dans fa conflance* 
une place dans fon Confeil qui lui procurât 
moyen & caraftère de profiter , même de faire 
naître des conjonctures qui lui donnaflent ou> 
ver turcs à devenir le maître & à renvoyer le 
duc d'Orléans. 

Ce prince n’approchoit jamais du Roi en pu- 
blic , en quelque particulier qu'il fût , & qu'a- 
vec le môme air de refpcCl qu'il fe préfentoit 
devant le feu Roi. Jamais la moindre liberté, 
bien moins de familiarité, mais avec grâce, 
fans rien d'impofant par l’âge & par la place, 
converfations à fa portée & à lui & devant 
lui I avec quelque gaieté , mais très-mefurée , 
& qui ne faifoit que bannir le vide du férieux 
& doucement apprivoifer l'enfant. Travail- 
lant avec lui , il le faifoit légèrement pour 
lui marquer que rien ne devoir fe faire fahs 
lui en rendre compte , ce qu'il proportionnoit 

M V 


Digiiized by Google 



2f4 Mémoires 

& couvertement à la portée de fon âge,'-& 
toujours avec Tair du miniitre fous le Roi. 
Sur les chofes à donner » gouvernemens , pla> 
ces de toutes fortes» bénéfices» penfions, il 
les propofoic , parcouroit brièvement les rai- 
fons des demandeurs» propofoit celui qui 
devoir être le préféré» ne manquoit jamais 
d’ajouter qu’il lui difoit fon avis comme il 
y étoit obligé » mais que ce n’étoit pas à lui 
à donner » que le Roi étoit le maître» & qu’il 
. îi’avoit qu’à choifîr & décider. Quelquefois 
même il l’en preQbic» quand le choix étoit 
peu important» & , fi rarement le Roi paroif- 
foit pencher pour quelqu’un » car le Roi étoit 
trop glorieux & trop timide pour s’en bien 
expliquer, M. le.duc d’Orléans y avoir tou- 
jours grande attention » il lui difoit avec 
grâce qu’il fe doutoit de fon goût, & tout de 
foire : n Mais n’êtcs-vous pas le maître ? Je 
3ie fuis ici que pour vous rendre compte, 
■vous propofer, recevoir vos ordres & les 
exécuter «. Et à l’inftant la chofe étoit légè- 
lement donnée, fans la faire valoir le moins 
du monde» & il paflbit tout aufli-tôt à autteT 
chofe. 

Cette conduite en particulier & en public, 
furtout cette manière de travailler avec le 
petit monarque, le chaiaioiti il fe croyoit un 
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homme , il comptoir régner, & en favoir tout 
le gré à celui qui le faifoic ainfi régner. Le 
, Régent & les particuliers n’y couroient pas 
grand rifque. Le Roi fe foucioit peu & rare- 
ment, & comme il a été remarqué , étoit trop 
" glorieux & trop timide pour le montrer fou- 
vent, beaucoup moins pour rien demander. 
M. le duc d’Orléans étoit encore fort attentif 
à bien traiter tout ce qui environnoit le Roi 
de près avec familiarité , pour s’en faire un 
' groupe bienveillant , & à chercher des grâces 
à ceux pour qui on pouvoir croire que le Roi 
avoir quelque affeétion. Cela fervoit encore 
metveilleufement à M. le duc d’Orléans dans 
des temps de grâces & des occafions dé places 
importantes, fur lefquelles le Roi aurolc 
montré un goût d'enfant. Comme il étoit 
prévenu par expérience de la façon donc M. 
le duc d'Orléans en ufoit là diffus avec lui , 
cela donnoit à ce prince la liberté & la facilité 
de repréfencer au Roi l’iraportance du pofte, 
& les qualités néceOaires pour le remplir, 
d’infifter, mais en lui difant toujours qu’il 
étoit le maître , qu’ilh’avoit qu’à prononcer, 
qu’il le fupplioit feulement de ne pas trouver 
mauvais qu’il lui eût dit fes raifons, parce 
qu’il étoit de fon devoir de le faire, & après 
de lui obéir. Il n’en falloic pas davantage, le 

. M vj 
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Roi fe reticloic gaiement & fans chagrin ; mais 
ces fortes de cas n’arrivoient prefque jamais. 
Le maréchal de Villeroy étoit toujours en 
tiers à ce travail ; par lui ou par le Roi, il 
étoit difficile que M. de Fréjus ne fiit ce qui 
fe paflbit à chaque travail, de cette conduite 
du Régent , & que le Roi , qui avoir des tête- 
à-tête avec fon précepteur, que le maréchal 
de Villeroy, qui en enrageoit, ne pouvoit 
empêcher, ne témoignât fouvent combien il 
étoit content de M; le duc d’Orléans. Il n’en 
falloit pas davantage pour le tenir en bride, 
& laiftér au maréchal les moyens qu’il avoir 
de vouloir doucement primer & ruminer les 
difeours contre le Régent , qui ne pouvoient 
plaire au Roi dans la difpofition favorable où 
M. le duc d'Orléans le tenoit continuellement 
pour lui. 
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Jugement concernant MM, du 
Maine & de Touloujè^ par rapport 
au rang de Prince du Sang (a), 

AÆ ON SI EUR le duc d’Orléans dit, dans 
le confeil de régence : a Qu’il avoir jugé le 
» procès qui s’étoit élevé entre les princes du 
r> fang & les légitimés » ; ce fut le terme donc 
il ufa, fans y ajouter celui de princes j qu’il 
avoit eu alors fes raifons pour n^en pas faire 
davantage, mais qu’il n’étoit pas moins 
obligé de faire juftice aux pairs de France, 
qui l’avoient en même temps demandée au 
Roi par une requêté en corps , que Sa Majefté 


(tf) Un é(!ît rendu par Louis XtV, en 1714, donnoie 
aux princes légitimés le droit de fuccéder à la couronne 
après les princes du rang, & une déclaration du 13 Mai 
171$, leur permettoit de prendre le titre & la qualité de 
princes du fang : cet édit & cette déclaration furent révo* 
qués le 2. Juillet 1717, par un jugement de M. le duc 
d’Orléans, en préfeiice des Princes du fang & des Pairs:, 
ce coup d’autorité & de jullice ne fit que redoubler la 
haine que le duc, defurtout laducheiTe du Maine, avoient 
conçue contre le Régent. L’année fuîvante, on décou- 
vrit la confpiration des EfjjagnoTs contre l’admlnifiratioa 
du duc d’Orléans { mais comme le marquis de Cellamare 
apprit à temps que fon courrier , l’abbé Porto-Carrero , 
aroit été arrêté àPoitiers, & qu’on lui avoit enlevé fes pa- 
quets pour l’Kfpagne , il eut le temps de brûler tous fes 
papiers & de faire diq)aroîtrc les preuves qui pouvoient 
convaincre le duc & la duchelTe du Maiue d’aroir eu 
quelque parc i ce complot dangereux. ’ 
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avoit reçue elle-même, & que lui-même, Ré- 
gent, avoit communiquée aux légitimés ; que 
cette juftice ne pou voit plus fe différer à 
un corps auffi illuftre, compofé de tous les 
grands du royaume , des premiers feigneurs 
de l’état , des perfonnes les plus grandement 
revêtues, & dont la plupart s’étoient diftin- 
guées pat les fervices qu’elles avoient rendus 
à rétac, que s’il avoit eftimé, au temps de 
leur requête , n’y devoir pas répondre, U ne 
fe fentoit que plus preffé de ne plus différer 
une juftice qui ne pouvoir plus demeurer fuf- 
pendue, & que tous les pairs défiroienc de 
préférence à tout; que c’étoicavec douleur 
qu’il voyoit des geas , ce fut le mot dont il 
fe fervic, qui lui étoient fi proches, montés 
à un rang dont ils étoient les premiers 
exemples , & qui avoir continuellement au- 
gmenté contre toutes les lois; qu’il ne pouvoit 
fé fermer les yeux à la vérité ; que la faveur 
de quelques princes , & encore bien nouvelle- 
ment, avoit interverti le rang des pairs ; que 
le préjudice fait à cette dignité n’avoit dure 
qu'autant que l’autorité qui avoir forcé les 
lois; qu'ainfi les ducs de.Joyeufe & d’Ef-' 
pagne , ainfi meffieurs de Vendôme avoient 
été remis en règle & en leur rang d’ancien- 
neté parmi les pairs auffi-tôt après la mort 



DE M. LE Duc DE S.*SlMON. 

d’Henri III & d’Henri IV ; que M. de Beau- 
fort n’avoit point eu d’autre rang fous les 
yeux du feu Roi y ni M. de Verneuil , que 
le Roi fit duc & pair en j66 % , avec treize 
autres , & qui furent reçus au parlement , 
le Roi y tenant fon lit-de-juftice avec eux, 
& y prit place après tous les pairs , les an- 
ciens y féanty & n’y en a jamais eu d’autres. 
Que l’équité , le bon ordre, la caufe de tant 
de perfonnes fi confidérables , & la première 
dignité de l’état , ne lui permettoient pas un 
plus long déni de jufiice : que les légitimés 
avoieni eu tout le temps de répondre, mais 
qu’ils ne pouvoient alléguer hen de vâlable 
contre la force des lois & des exemples ; qu’il 
ne s’agiflbit que de faire droit fur une requête 
pour un procès exidant & pendant, qu’on ne 
pouvoit pas dirô qui ne fût pas inftruit; que 
pour y prononcer, il avoit fait drefler la 
déclaration donc M. le garde-des-fceaux al- 
loit faire lefture, pour la faire enregiftrer 
après au lit-de-juftice que le Roi alloic tenir.- 
Un filence profond fuccéda à un difcours 
fi peu attendu , & qui commença à dévelop- 
per l’énigme des bâtards fur leur fortie. Il fe 
peignit un brun forabre fur quantité de vifa- 
ges. La colère étincela fur celui des maré- 
chaux de Yillars , de Bezons , &; d’Elfiat , 
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môme du maréchal d'Eftrées. Tallard devint 
fiupide quelques momens , & le maréchal de 
Villeroy jierdit toute contenance. Je ne pus 
voir celle du maréchal d’Huxelles , que je 
regrettai beaucoup, ni celle du duc de Noail> 
les, que de biais ^ par^ci par-là. J*avois la 
mienne à compofer , fur qui tous les yeux 
paffoient fucceflivement. J’avois fur mon 
Tifage une couche de plus de gravité & de 
modeftie. Je gouvernois mes yeux avec len- 
teur , & ne regardois qu‘hors , totalement 
pour le haut , dès que le Régent ouvroic la 
bouche fut cette affaire. 

M. ’le duc m’avoit jeté un regard triom- 
phant , qui penfa démonter tout mon férieux , 
qui m*avertit de le redoubler & de ne plus 
m’expofcr à trouver fes yeux fur les miens. 
Contenu de la forte, attentif à dévorer l’air 
de tous , préfent à tout & à moi-mâme, im- 
mobile, collé fut mon fiége, compafié de tout 
mon cotps, pénétté de tout ce que la joie 
peut imprimer de plus fenfible & de plus vif , 
du trouble le plus charmant , d’une jouiflànce 
la plus déroéfurémeAt & la plus perfévéram- 
ment fouhaitée ,j’émois d’angoHTe , de la cap. 
tivité de mon iranfport , & cette angoifle 
même étoit d’une volupté que je n’ai jamaia 
xeûentie ni devant ni depuis ce beau jour. 
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Que les plaifirs des fens font ioférieurs À 
ceux de l’efprit , & qu’il eft véritable que 
la proportion des maux eft celle-là même des 
biens qui les finilTent. 

Un moment après que le Régent eut celfô 
de parler , il dit au garde-des-fceaux de lire 
la déclaration. Il la lut tout de fuite lans 
difcourir auparavant , comme il avoit fait 
dans l’affaire précédente. Pendant cette lec- 
ture y qu’aucune mufique ne pouvoir égaler 
à mes oreilles , mon attention fut partagée 
à reconnoître fi elle étoit entièrement la 
même que Milain avoit drefiee & qu’il m’a- 
voit montrée, & j'eus la fatisfadion de la 
trouver la même parfaitement , & d’exami- 
ser l’impreffîon qu’elle faifoic fut les affif- 
tans. 

Peu d’infians me découvrirent , par la 
nouvelle élévation de leurs vifages , ce qui 
fe pafibit dans leur ame & peu d’autres 
m'avertirent , à l’air de défefpoir qui faifit le 
maréchal de Villeroy , & de fureur qui fur- 
prit Villars , de ce que le défordre, dont ils 
ne paroiflbient plus les maîtres, pouvoir leur 
arracher. Je Pavois dans ma poche , & je 
l’en tirai alors. C’étoit notre requête contre ' 
les bâtards , que je mis devant moi fur la 
table t & que j’y laiffai ouverte au dernier 
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feuillet, qui contenoit toutes nos fignatures 
imprimées en gros caraftères majufcules. Elles 
furent incontinent regardées par les deux 
maréchaux , & reconnues fans doute au fa- 
rouçhe abattu de leurs yeux, qui fuccéda fur 
le champ , & qui éteignit je ne fais quel air 
de menace, furtout dans le maréchal de Vil- 
lars. 

Mes deux voifins me demandèrent ce que 
c’étoit que ce papier; je le leur dis en mon- 
trant les (îgnatures. Chacun regarda ce bi- 
zarre papier , fans que perfonne s'informât 
d’une chofe fi reconnoiflàble & que la feule 
facilité de voifînage me l’avoit fait demander 
par le prince de Conti & le duc de Guiches, 
deux hommes qui, chacun fort différemment 
l’un de l’autre, ne voyoient guère ce qu’ils 
voyoient. J’avois balancé cette démonÇra- 
tion entre la crainte de trop montrer par là 
que j’étois du fecret , 8s le hafard du bruit 
que je voyois les maréchaux fi près de faire, 
& du fuccès que ce bruit pouvoir avoir. 

Rien n’étoit plus propre à les contenir que 
l’exhibition de leurs propres fignatures , mais 
ne la faire qu’après qu’ils auroient parlé , 
cela n'auroit fervi qu’à leur faire honte , 8c 
point à arrêter ce qu'ils auroient excité. J’al- 
lai donc au plus fûr, 8c j’eus lieu de juger 
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que j’avois fait utilement. Toute cette lec- 
ture fut écoutée avec la dernière émotion. 
Quand elle fut achevée, M. le duc d'Orléans 
dit qu’il étoit bien fâché de cette néceffité , 
qu’il s’agiflbit de fes beaux-frères , mais qu’il 
ne dévoie pas moins juftice aux princes du 
fang ; puis fe tournant au garde-des-fceaux , 
lui ordonna d’opiner. Celui-ci parla peu, 
dignement , en bons termes , mais comme un 
chieu qui court fur de la braife , & conclut 
à l’enregiftrement. 

. Après , fon altefle royale regardant tout le 
monde, dit qu’il contlnueroit de prendre les 
' avis par la tête , & fit opiner M. le duc. Il fut 
court , mais nerveux & poli pour les pairs ; M. 
le prince de Conti, de même avis, mais plus 
brièvement. Puis M. le duc me demanda mon 
avis ; je fis contre ma coutume , une inclina* , 
tion profonde, mais fans me lever, & dis 
qu’ayant l’honneur de me trouver l’ancien 
des pairs du confeil, je faifois à S. A. R. mes 
très-humbles remercîmens , les leurs, & ceux 
de tous les pairs de France, de la jullice (i ar- 
demment défirée qu’elle prenoit la réfolution 
de nous rendre fur ce qui importoit le plus 
ehentiellement à notre dignité , & qui tou- 
choit le plus fenfiblement nos perfonnes ; que 
je la fuppliois de vouloir être bien perfuadés 
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de toute notre reconnoilTance, & de compter 
fur tout l’attachement poffible à fa perfoiine, 
pour un ade d’équité fi fouhaité & ficomplet 4 
qu’en cette exprefllon fincère de nos fentimens 
confifteroit toute notre opinion , parce qu'é- 
tant parties , il ne nous étoit pas poffible d’être 
juges. Je terminai ce peu de mots par une in- 
clination profonde, fans me lever, que le duc 
de la Ferté imita feul en même temps. 

Je portai aulfi-tôt mon attention à voir à 
qui le Régent demanderoit l’avis, pour in- 
terrompre, fl c’étoit un pair, afin d’ôter les 
plus légers prétextes de forme aux bâtards 
pour en revenir, mais je ne fus pas en cette 
peine. M. le duc d’Orléans m’avoit bien en- 
tendu & compris, il fauta au maréchal d’Ef- 
trées. Lui & cous les autres opinèrent prefque 
fans parler, en approuvant ce qui ne leur 
plaifoit guère pour la plupart. J’avois tâché 
de ménager mon ton de voix, de manière 
qu’il ne fût que fuffifant pour être enteridu de 
tout le monde, préférant même de ne l’étre 
pas des phis éloignés , à l’inconvénient de 
parler trop haut, &je compofai ma perfonne 
au plus de gravité, de modeftie & d’air fim- 
ple de reconnoilTance qu’il me fut poffible. M. 
le duc me fit malicieufement ligne en fouriant 
que j’avois bien dit, mais je gardai mon fë- 
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fieux, & me tournai à examiner tous les 
autres. 

On ne peut rendre les mines ni les con- 
tenances des affiftans ; ce que j’en ai raconté , 
& les impreflions qui les occupoient , le forti- 
fièrent de plus en plus. On ne voyoit que gens 
opprefTés&dans une furprife qui les accabloit, 
concentrés , agités , quelques uns irrités , 
quelque peu bien aifes, comme la Force, & 
Guiches, qui me le dit auffi-tôt très-libre- 
ment. 

Les avis pris prefqu’auffi-tdt que deman- 
dés, M. le duc d’Orléans dit : n Meilleurs, 
voilà donc qui a pafl'é, la jullice efi; faite, & 
les droits de meflieurs les pairs en fureté ; j’ai 
aétuellemenc un aéle de grâoe à vouspropofer , 
& je le fais avec d’autant plus de confiance , 
que j’ai eu foin de confulter les parties inté- 
reifées qui y veulent bien donner les mains, 
& que je l’ai fait drefler en forte qu’il ne peut 
blefler perfonne. Ce que je vais expofer re- 
garde la feule perfonne de M. le comte de 
Touloufe n. 

Perfonne n’ignore tout ce qui a été fait 
en fa faveur, & qu’il ne l'a foutenu depuis 
la régence que par refpeâ: pour la volonté 
du feu Roi. Tout le monde aufli connoît fa 
vertu, fon mérite, fon application, fa pro- 
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bité, fon définiéreflem«nt; cependant je n*ai 
pu éviter de le comprendre dans la déclara* 
tion que vous venez d’entendre. La juftice 
ne fournit point d’exemption en fa faveur , 
& il falloir afliurer le droit des pairs. Main- 
tenant qu’il ne peut plus fouffrir d’atteinte, 
j’ai cru pouvoir rendre par grâce , ce que 
J’ôte par équité à la naili'ance , & faire une 
exception perfonnelle de M. le comte de 
Touloufe, qui, en confirmant la règle, le 
laifièra lui feul dans tous les honneurs dont 
il jouit à l'exclulion de tous les autres , & fans 
que cela puiflé pafler à fes enfans s’il fe marie 
& qu’il en ait , ni êfre tiré à conféquence 
pour perfonne fans exception. J'ai le plaiilr 
que les princes du fang y confentent, & que 
ceux des pairs à qui j’ai pu m’en ouvrir, 
font entrés dans mes fentimens, & ont bien 
voulu même m’en prier. Je ne doute point 
que l’eftime qu’il s’eft acquife , ne vous rende 
cette propofition agréable. Et, fe tournant au ‘ 
garde-des-fceaux : Monfieur, voulez-vous 
bien lire la déclaration ? lequel fans rien ajou- 
ter , fe mit incontinent à lire. 

J’avois , pendant le difcours de fon altefle 
royale , porté toute mon attention à exa- 
miner l’impreffion qu'il faifoit fur les efprits. 
L’étonnement fut extrême dans ceux à qui 
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il s’adrefîbit; ils ne le coraprenoient point, 
& ils ne fe remirent point de toute la lefture. 
Ceux furtout que la précédente avoit le plus 
affligés, témoignèrent à celle-ci une conf- 
ternation qui fit le panégyrique de cette 
diflinétion des deux frères, en ce qu*affli>* 
géant davantage ceux de ce parti, ce pre- 
mier mouvement involontaire marquoit le 
parti même, non rafieétion des perfonnes, 
qui leur eût été ici un motif de confola- 
tion, au lieu que ce leur fut une très-vive 
irritation de douleur par rapprofondifléraent 
^ où cette difticélion plongeoir le duc du Mai- 
ne, & le privoit du fecours de fon frère, au 
moins avec grâce de la part d’un cadet fi hau- 
tement diftingué. 

Je triomphai en moi -même d'un fuccès 
fi évidemment démontré , & je ne reçus pas 
trop bien le duc de Guiches , qui me témoi- 
gna le défapprouver. Villars confondu , Vil- 
leroy rageant, Effiat roulant les yeux, Ef- 
trées hors de foi de fuxprife , furent les plus 
marqués; Tallart, la tête en avant, fuçoit^ 
pour ainfi dire, toutes les paroles du Régent 
à mefure qu’elles étoient proférées, & toutes 
celles de la déclaration à mefure que le garde- 
des-fceaux la lifoit ; Noailles , éperdu en lui- 
même, ne le cachoit pas même au dehors; 
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Huxelles, tout occupé à fe rendre maître de 
foi, ne fourcilloic pas. Je partageai mon ap- 
plication entre le maintien de i'affiltance & 
la ledture de la déclaration, & j*eus la fatis- 
faétion de l’entendre parfaitement conforme 
à celle que le duc de la Force a voit dreflee , & 
avec les deux claufes exprefles, du confente- 
ment des princes du fang & à la réquifition des 
pairs, que j'y fis inférer fous prétexte d'aflu- 
xer à toujours l’état perfonnel du comte de 
Touloufe, & en effet pour mettre le droit des 
pairs avec honneur en fureté , claufes qui ré- 
veillèrent d’une dofe de plus les affeftions de 
ceux dont je viens de parler. 

La déclaration lue , M. le duc d’Orléans 
l’approuva par deux mots, & dit après au 
garde-des-fceaux d’opiner. Il le fit auflfi ea 
deux mots à la louange du comte de Toulou- 
fe. M. le duc, après^quelques louanges du 
même, témoigna fa fatisfaôion par eftime 
& par amitié. M. le prince de Conti ne dit 
que deux mots. Après ljai»je témoignai à fon 
alteffe royale ma joie de lui voir concilier la 
juftice & la fureté du droit des pairs , avec la 
grâce même qu’il faifoit à la vertu de M. le 
comte de Touloufe, qui la méritoit par fa 
modération , fa vérité , fon attachement au 
bien de l’état ; que plus il avoir reconnu l’in- 

juftice 
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juftice du rang auquel il avoir été élevé, plus 
il s‘en rendoit digne, plus il écoic avantageux 
aux pairs de céder le perfonnel au mérite, 
lorfque cette exception étoit renfermée à fa 
feule perfonne , avec les précautions fi for- 
melles & fl légiflatives contenues dans la dé- 
claration , & de contribuer ainfi du nôtre vo- 
lontairement à une élévation fans exemple, 
d’autant plùs fiatteufe , qu’elle n’avoit de 
fondement que la vertu , pour exciter cette 
même vertu de plus en plus au fervice & à l’u- 
tilité de l’état; que j’opinois donc avec joie 
à l’enregiftrement de fa déclaration , & que je 
ne craignois point d’y ajouter les très-hum- 
bles remercîmens des pairs, puifque j’avois 
l’honneur de me trouver l’ancien de ceux qui 
étoient préfens. En fermant la bouche, je je- 
tai les yeux vis à vis de moi , & je remarquai 
aifément que mon applaudiCTement n'y plai- 
foit pas , & peut-être mon remetcîmenc en- 
core moins. 

Ils y opinèrent en baillant la tête à un coup 
fi fenfîble. Fort peu mannotèrent je ne fais 
quoi entre leurs dents, mais le coupde foudre 
fur la cabale fut de plus en plus fenti , & à me- 
fureque la réflexion fuccédaà lapremière fur- 
prife , à mefure aufll une douleur aigre & amère 
fe manifefta fur les vifages d’une manière fi 

Suppl. Tome î, N 
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marquée, qu'il fut aifé de juger qu*il étoit 
temps de frapper. 

1 ' I I 

I CovspiRATJOîideVAmbaffadeur 
d^Efpagne contre le Régent (a), 

I> E s courriers qui portoient en Efpagne la 
plan de la confpiration , avoient été arrêtés à 
Poitiers. Cellaraare, qui l’avoit conduite, 
cacha fon inquiétude fous une apparence fore 
tranquille, & alla, à une heure après-midi, 
chez M. le Blanc redemander un paquet de 
lettres qu’il leur avoit donné par l’occafion de 
leur retour en Efpagne, & munis de paffe- 


( Dans le moment que rÈfpagne entroic en guerre 
ouverte avec la France, le cardinal Alberoni tramoit une 
confpiration pour en changer le gouvernement. Elle fut, 
dit-on, découverte par une fameufe courtifanne, appe- 
lée la Fillon, qui en inftruifit M. le duc d’Orléans & le 
cardinal Dubois. L’abbé Ponocarrero , neveu du cardinal 
de ce nom, fut arrêté à Poitiers, chargé de lettres du 
prince de Cellamare, ambafladeur d’Efpagne, adrelTécs 
au cardinal Alberoni , qui lui découvroit tout le plan de 
la confpiration , dont l’objet étoit de changer la forme du 
gouvernement, & d’ôterla régence à M. le duc d’Orléans. 

Auili-tôt l’arrêt du prince de Cellamare, le cardinal Du- 
bois écrivit à tons les minillres du Roi dans les Cours 
étrangères , pour juftifier la conduite de Sa Majofté , & 
-rendit publiques deux lettres de l’arobalTadcur d’Efpagne 
au cardinal Alberoni. Le paquet faifi dans la malle de 
l’abbé Portocarrero contenoit-ccs deux lettres, qui fu- 
rent imprimées ; des projets de lettres du Roi d’Efpagne 
'au Roi; un manifefte adrclTé aux états de France pour 
les faire fotilever; une requête qui feroit fuppoféc pré- 
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ports du Roi. Le Blanc, qui avoir fa leçon 
faite de plus d’une façon par l'abbé Dubois 
qu’il avoir vu le matin chez lui, & après, de 
M. le duc d’Orléans qu’ils avoient vu enfem- 
ble, fur la conduite à tenir dans les divers 
cas poffibles à l’égard de l’ambafladeur, lui 
répondit que le paquet avoir été vu , qu’il y 
avoit des chofes importantes, & que , loin de 
lui être rendu , il avoit ordre de le ramener 
lui-même en fon hôtel avec l’abbé Dubois, 
qui , averti à l’inftant de l’arrivée de Cella- 
mare chez le Blanc , y étoit précipitammenc 
accouru. 


fcmtfe par les états de France à Sa Majefté Catholique, 
& quelques autres papiers de cette importance. 

Le duc du Maine, foupçonné d’avoir eu part à l’alfaire 
de Ccllamare , fut arrêté par ordre du Roi, & conduit an 
Chêteau de Dourlens : la duchefle du Maine fut envoyée 
«U château de Dijon , & plufieurs officiers du duc & de la 
ducbcOc furent mis à la baltiUe^L 

Il y a deux allemands de compliqués dans l’affiairc de 
Cellamare , l’un d’eux m’a extrêmement furprife , favoir , 
le brigadier Sandretzky ; il étoit tous les jours chez moi... 
L’antre, c’eft le comte de Schlieben, qui n’a qu’un bras. 
Celui-ci ne m’a point étonnée.. . Il eil ami & fervitcur de 
da princefle des Urfins. 

Le duc du Maine a été arrêté avant le jour, ainfi que fa 
femme; elle étoit à Paris, & lui â Sceaux, dans fa maifon. 
Un capitaine des Gardes du Roi a arrêté madame da 
Maine ; U n’y a eu qu’un lieutenant pour le duc du Mai- 
ne... J’ai trouvé ma bru (madame la duchefle d’Orléans ) 
beaucoup plus réCgnée que je ne l’aurois cfpéré ; elle 
cft très - affligée , pleure à chaudes larmes, mais dit que 
■fi l’on peut prouver ce que l’on impute à fon frère, on a 
raifon d’en agir ainfi, qu’il avoit grand tort de s’être rendu 
malheureux lui & fa.fcmmc par fa faute, & qu’U écoic 

N jj 
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Ils le firent donc monter dans le carrolfe 
de M. le Blanc, & y entrèrent avec lui. L’am- 
balladeur , qui fencoit bien qu*un pareil com* 
pliment ne fe hafardoit pas fans s’être pré- 
cautionné fur l’exécution, ne fit aucune 
difficulté , & ne perdit pas un moment de 
fang-froid 5i d’air de tranquillité ,pendantles 
trois heures au moins qu’ils paliêrent chea 
lui à fouiller fes bureaux & fes cadettes , & 
féparer les papiers qu’ils voulurent , en homme 
qui ne craint rien & qui eft ad'uré dans fa con- 
duite. 11 traita toujours M. le Blanc fort civi- 
lement; pour l’abbé Dubois, avec qui ilfentit 
bien qu’il n’avoit rien à ménager , & que 
tout fon complot étoit découvert , il aifeéta 
de le traiter avec le dernier mépris, jufque 
là que le Blanc fe mettant après une petite 
cadette : » M. le Blanc, M. le Blanc, laides 
« cela, lui dit-il, cela n’eft pas pour vous; 
n c’eft bon pour l’abbé Dubois, qui étoit là 
Y» préfent r>. Puis, en le regardant, il ajouta : 

■« 11 a été m . . . . . toute fa vie , ce ne font là . 

✓ 

r> dedans que des lettres de femmes r>. L'abbé 

bien douloureux pour elle de voir que fon frùrc eût 
«onçu de pareils projets contre fou mari. 

Le duc du Maine a écrit à fa Foeur : ,, Ce n’eft- pis ca 
„ prifon qu’on devoit tne mettre ; mais m'ôter mes habits 
„ me mettre en jacquette, pour avoir confenti à me 
„ hufler mener par ma femme 

«V Lettrts orighnfiej. 
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fe mit à rire , n’ofant pas fe ficher. Ce fut 
apparemment un bon mot que Cellamare 
voulut lâcher. Il étoit déjà vieux» & il le 
paroiflbit plus que fon âge. Il avoit beaucoup 
d’efprit, de fa voir, & de capacité, & tout 
cela tourné au folide. Nulle forte de débau- 
che, & toute fa galanterie n’étoit que pour 
le commerce du grand monde, pénétrer ce 
qu’il y vouloir favoir, faire & entretenir des 
partifans au Roi d’Efpagoe , & femer , fans 
imprudence , le mécontentement contre le 
Régent. C’étoit donc là uniquement ce qui 
l’engageoit à fe mêler avec choix dans les 
meilleures compagnies. Du refte, fort retiré 
chez lui à lire ou à travailler. 

Au moment de fon arrivée chez lui avec 
fes deux acolytes ,'Un détachement de mouf- 
quetaires s’empara des portes & de la maifon. 
Quand tout fut vifîté, le fcellé du Roi Su 
le cachet de l’ambafladeur furent mis fur tous 
les bureaux & les caflèttes qui renfermoienc 
des papiers. L’abbé Dubois & le Blanc s’en 
allèrent enfemble rendre compte au Régent, 
& laiflèrent auprès de l’ambaflàdeur les mouf- 
quetaires pour le garder lui & fes domelliques, 
& do Libois, gentilhomme ordinaire du Roi , 
comme il fe pratique toujours d’en laiffèr un 
auprès des ambalTadeuis , dans les fâcheufes 

N iij 


Digitized by Google 



, 294 Mémoires 

occafioDs. Celui-ci avoit beaucoup d’efprit 
Je d’entendement J & avoit prefque toujours 
été choift pour ces triftes commiflîons. • 

♦===== — — — ■ ■ — 

Conitersation du Duc de St.^ 
Simon avec M. le Régent, fur la 
rupture avec VEfpagne, 

“JLj A. rupture (a) avec l’Efpagne s’appro- 
choit par les rufes de l’abbé Dubois y qui n’en 
lailToit voir à perfonne que ce qu’il ne pou- 
voir empêcher, par l’extérieur de mefures 
qui ne fe qualifioient que de fîmples précau- 
tions, & il avoit fermé la bouche là deflusà 
M. le duc d’Orléans, jufqu’avec le très-petit 


(ff) La France déclara la goérre à l’Efpagne, au cora- 
jnenccnient de l’année 1719. Par le manifefte, on expo- 
foit la fituation de l’Europe la mort de Louis XIV , 1» 
*efoin qu’elle avoit de la paix, la néceffité où elle étoit 
^e fe réunir contre celui qui la troubloit, les avantages 
ménagés an Roi d’Efpagne par le traité de la quadruple 
alliance , tels que la renonciation abfolue de l’Empereur 
«U royaume d’Efpagne , qu’il ii’avoit pas voulu accorder 
jufqu’alors) l’aiTurance de l’invediture des duchés de Tof- 
cane, Parme & Plaifance,,pour les enfans de la Reine, 
& la réverflon du royaume de Sardaigne accordée au 
Iloi d’Efpagne, en échange de la cellion qu’il faifoit de 
la Sicile. 

Cette guerre d’un moment fut terminée au commen- 
cement de 1720, par l’acceffion du Roi d’Efpagne au 
traité de la quadruple alliance ; ,& l’on convint d’affem- 
blcr un eongrCs à Cambray, pour terminer tous les 
diSérens. 
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nombre de ceux avec qui il s'ouvroit le plus 
fur différences affaires^ car nul n^eut jamais 
fa confiance fur toutes, que Tabbé Dubois « 
depuis qu'il s’y fut tout à fait abandonné. 

Dubois ne put pourtant faire que le feccec 
m’en fût gardé jufqu’au bouc. Un après- 
dîner, que je fus au Palais-Royal pour mon 
travail ordinaire tête-à-tête, comme j 'a vois 
accoutumé un jour au moins de chaque fe- 
maine, & que je commençois à en mettre les 
papiers fur le bureau de M. le duc d'Orléans, 
il me dit qu’avant de commencer, ilavoit; 
chofe bien plus importante à me dire, fur la- 
quelle il vouloir raifonner à fond avec moi , 
& tout de fuite m’expliqua la lituation en 
laquelle il fe trouvoit avec l’Empereur , l’An- 
gleterre & l’Efpagne, & combien il étoit vi- 
vement preflé de fe déclarer ouvertement & 
par les armes contre la dernière. 

Après avoir bien écouté tout fon récit, je 
le fis fouvenit de ce que je lui avois dit & 
prédit à l’Opéra, quand tête-à-tête nous y 
agitions dans fa petite Ic^e d’affaire des fub- 
fides fecrets, & je lui rappelai fort en détail 
tout ce que je lui avois allégué alors contre 
la rupture avec l’Efpagne, dont il avoit été 
fl bien convaincu , qu’il n’avoit pas perfiflé 
à donner les fubfides contre mon avis, que 

N iv 
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dans la prétendue certitude du fecret & dé 
mille dangers d’engagement plus fort ; ni que 
les chofes puflent aller trop loin de la part de 
l’Empereur & de l’Angleterre contre l’Ef* 
pagne, chofes que je lui à vois toujours for* 
lement conteftées. 

La rupture à laquelle il étoit violemment 
pouflé par l’abbé Dubois, fut longuement 
& fortement difcutée. Le Régent ne trouva 
point de réponfes valables à mes raifons, 
mais il étoit embarraffé de l’Empereur, en- 
chanté de l'Angleterre, & plus que tout en- 
traîné par fa foibleffe pour l’abbé Dubois , 
qui croyoit fa fortune, après laquelle il fou- 
piroit avec tant d’ardeur, indiffolublement 
attaché à la rupture. 

Voyant donc le Régent convaincu , mais 
point per fuadé, &^émiITant intérieurement 
des chaînes dans-lefquelleS il fe fentoit entra- 
vé, j’imaginai tout à coup de les lui faire 
rompre par quelque chofe d'extraordinaire. 
Je lui dis donc que je le fuppliois de vouloir 
bien ne fe pas effaroucher d'une fuppofition 
îrapoffible, de m’écouter & de fuivre mon 
raifonnement tout du long. 

S’il vous étoit auffi évident , lui dis-je, 
fi qu’il y eût quelque part à portée de^vous 
y> un devin ou un prophète qui fût claire- 
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f* ment l’avenir, & qui fût en pouvoir & en 
y> volonté de répondre à vos confultations , 
r> comme il eft évident que cela n’eft pas, 
w n’eft-il pas vrai qu’il y auroit de la folie i 
r* vous d’entreprendre une guerre fans avoir 
n fu de lui auparavant quel en feroit le fuc- 
r» cès ? Si ce prophète ne vous annonçoit que 
r> places & batailles perdues , n’eft-il pas vrai 
r> encore que vous n’entreprendriez pas cette 
r> guerre & que rien ne pourroit vous y en- 
r traîner? Et moi je vous dirai que fur celle 
r> dont il s’agit , votre réfolution devroit être 
auffî fortement 'la même, fi cet homme 
r> merveilleux ne vous promettoit que vic- 
toires & que fuccès, & en voici mes rai- 
»^ fons; Dans l’un & dans l’autre cas, vous af- 
r> foibüflTez l’état, vous agrandirez d’autant 
r> les ennemis naturels par qui vous vous laif- 
r> fez entraîner à la guerre: vous tentez toute 
^'ühe nation, depuis ‘qu’elle exifte, dans le 
'*»-paÿs où elle eft à Vaînejfe dans la maifon 
>»'de fes Rois, vous haûrdez un pouvoir prè- 
•ii Caire*, & voui donnez lieu de publier que 
lu vous- né l’employez que pour votre intérêt 
^ pèrfonnel ,'■& poux acheter, aüx dépens de 
V» l’état , de'fon plus naturel ‘ intérêt de 
r tout Ie'ftng& les tTéfors’répàhdus'depûfrs la 
mort du feu Roi^’Effagne', ^u!riafchet£r> 

N V 
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»» dis-je, un appui etranger contre les droits 
J» de Philippe V fur la France, dont par là 
»» vous avouez toute la force & toute votre 
»» crainte ; & au cas d'heureux fuccès, que ces 
1 » mêmes puiflances vous forcent à pouffer 
r» plus loin que vous ne voudrez , où en feriez- 
» vous lî le Roi d’Efpagne , à bout des moyens 
5» & de dépit, vous laiffoit faire, entroit en 
9> France défarmé , publioit qu’il vient fe U- 
yt vrer à ces mêmes François qui l’ont mis & 
9> qui l’ont maintenu fur le trône, qui font 
J» les fujets de fes pètes & de fon propre ne- 
•j» veu p^çrnel, qu’il vient pour les fecourir 
& en prendre, la régence, que la nai fiance 
lui donne £ tôt que fon abfwice ne l’en ex- 
dut pas, & l’arracher , lui , là nation & fon 
s» héritage à un gouvernement tel qu’il lui 
J» piaira*de le repréfenter ? Je ne fais , ajoutai- 
r» -je ) quelle en ..pourroic être 1^- réfolution , 
a» mais je vous coqfcfiè, Monûeur, à vous 

4 t % 

jmouc feul , qqe pour nioi, qui n’ai, été connu- 
Rpi d’Efpagne quegqur avqirjoqé^aux 
» barres avec lui, & à des jeux de cet. âge, 
sk.qui n’en ai pas- qux, parler- depuis qu’il ejt 
^ en Espagne, ni lui heaÿcqup moins dq moi , 
^ S^qui ja’g conii^isqu V que ^e^foic moi qyi 
p-f fqis àv|Wf ^dèsi’enfrincey qui Jav'^à quel 
J» j’y de 
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n VOUS , & quoi que ce foit de nul autre »]e vous 
r> confefle, dis-je y que fi les chofes vfenoient à 
» ce point, je prendrois congé de vous avec 
*> l’armée, j’irois trouver le Roi d’Efpagne; 
rje le tiendrois pour le vrai Régent, & le 
ft dépofitaire légitime de l’autorité & de la 
r> puifiance du Roi mineur ; que fi moi , tel v 
n que je fuis pour vous, penfe & fens de la 
n forte , qu’efpéreriez'vous de tous les autres 
« vrais François? » , 

La fîncéricé, la vérité, la force de ce dif- 
cours accabla le Régent, & le tint allez long- 
temps en fîlence, fa tête & le vifage entre 
fes deux mains, les coudes fur fon bureau, 
comme il fe mettoit toujours quand il étoic 
fort en peine ; puis il avoua fans détour que 
j’avois raifon, & que je lui rendois un grand 
fervice de lui parler de la forte. Là defius M . 
le duc entra. Le Régent le mena d’abord dans 
la galerie, & je demeurai dans le grand falon 
à me promener ou afiis, & le bureau entre- 
deux, où là converfation s’étoit pafiée. La 
vifite de M. le duc fut très-courte. 

M. le duc d^Orléans & moi nous nous re-. 
mîmes à fon bureau. J’y voulus déployer les 
papiers que j’y avois mis, mais il ne mè le 
permit pas, & me dit qu’il falloir continuer 
notre laifonnement fur des chofes bien plus 

s U y. .. i. , * ■ » 
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importantes. Il fe leva & nous nous prome- 
nâmes dans le falon & dans la galerie. Je lui 
dis que je n’avois point de nouveau raiTonne- 
m.ent à faire,’ que je lui avois tout dit, que 
redire ne feroit que répéter & rebattre , mais 
^ue je croyois auffi en avoir aflèz dit, pour 
avoir dd le perfuader & l’empêcher de tomber 
dans le précipice par l’ambition & les' pièges 
de l’àbbé Dubois , qui , de l’un à l’autre , 
«•'engageoit où il ne fe devoir jamais laill’er 
aller. ' . 

Le Régent me protefta quMl le feroit met- 
tre dans un cachot , s’il ofôit jamais faire un 
pas vers la pourpre, & convint avec moi de 
ne point rompre avec l'Efpagne. Je lâchai de 
l’y affermir de plus en plus , puis je lui dis : » 
« Vous voilà donc bien perfuadé & bien con- 
r» vaincu, mais je ne ferai pas forti d’ici que 
n l’abbé Dubois vous reprendra, vousretour- 
n nera , verra que c’eft depuis que je vous ai 
n entretenu , que vous ne voulez plus vous 
» déclarer contre l’Efpagne’, fera fi bien' qu’il 
r> vous changera, & vous tiendra de fi près', 
» qu’il viendra à bout de ce qu’il s’eft mis 
n dans la tête , & vous fera déclarer contre 
5» l’Efpagne w. . 

Le Régent m’aflurâ que fa rélolution de 
n’en rien faire éioit fi bien prife que rien ne 


I 
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la îûi feroit changer, & toutefois au bouc lîe 
huit jours, la guerre fut déclarée à l'Efpagne. 
Pendant ces huit jours, je 6s ce que je nVi 
jamais fait durant la régence. J’allai trois ou 
quatre fois chez M. le duc d’Orléans , & ce qui 
ne m’eft jamais arrivé qu'alors, jamais je ne 
le pus voir. L'inquiétude de la guerre, qui 
m’y avoit conduit, augmenta par cette clô^ 
ture, où je vis bien que Dubois le tenoic 
enfermé pour moi. Je lui écrivis pour deman- 
der à le voir, point de réponfe. Je récrivis de 
nouveau , il mè 6c dire verbalement , que dès 
qu’il me pourroit voir , il, me demanderoic. 
Alors je jugeai la chofe défefpérée, & je ne 
me trompai pas. - • \ J> 

Le jour que la nouvelle éclata ,ïl me mande 
qu’il me verroit quand je le voudrois. J’allid 
au Palais -.Royah Je trouvai un homme em- 
barralTé, la tête baiffée, qui,Aehonten’ofoit 
me regarder. Mon abt^d fut froid aufii vnotre 
filence dura aûez long-rtemps. Î1 ronàptk 
6n d’une voix baffe par nnquç dirons- noos ? > 

■ I ' ' 'I 1 4,\ . I i jf 

r> Rien du cout^ lui dis-je , parce qu’aux cho- 
h fes faites, il n’y a plqs à pwler; il 


qu’à fouhaiter que vous vous en trouvien 
M bien. Du reRe , je vous fupplie deMcrodrè 
r^que pour quelqu’intérêt.paHitulibV dü pç^- 


» fonnel que ce peut être, je ne vous aurois 



Digitized by Google 



3 oa Mémoihes - 

n pas pourchaflë corame j’ai fait inutilement 
ft depuis huit jours : vous favez que mon goût 
I» ni ma coutume ne font pas de vouloir forcer 
** les portes ; mais j'ai cru que mon attache- 
f» ment pour vous , & mon devoir à l’égard du 
« bien de l’état , me dévoient faire fortir de 
« mon naturel & de toutes bornes ; vous 
r n'avez pas jugé à propos de me voir, je 
r> m’en lave les mains ». 


4 




Particulj4rités fur le gros Dia-- 

■> î manty appelé le Régent (a). 


'U 


N employé aux mines de diamans trouva 
lé Inoyen de -s’en fourrer un dans le fonde- 
m’en’t.d’une grofieurprodigieufe, &ce qui eft 
le plus merveilleux, de gagner le bord de 


•w. 


s 7 C’eft dans le royaume de Golconde qne Te trouvent 
Ips.pjus riches, mines de .diamans. La mine de Couhoiir, 
bu Gano eft celle qui produit les plus grandes pierres, 
ült rmeux capicaÿie, indien, nommé Mii^mola, fit pré* 
dent À Aureng-Zel d’iin diamant de cette mine , qui peroit 
-«eùf cents karats.'iVaat.que d’être talHé. ' , • " 

. Rivant le calcul du voyageur Tavemier, le fameux 
dilmant du Grand«Mogol, qui eil de belle eau , de belle 
Ibtraqi Çi pèfe ajç karats doit valoir onze miUions 
723978 livres i± fol? 9 dcn. 

i 71.(5 'dUtiMtftiqu’oa appelle le tofoan, & qui ai^aitieni 
l l’Einpereur,, pèfe .cent wente-ueuf karats St demii il 
eli* de bèlle forme ; 'le prix ne peut être fixé iÿi'k 
deux Mass Uvr^ - ' 
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la mer & de s’embarquer fans la précaution 
qu’on ne manque jamais d’employer à l’égard 
de tous les paflagers dont le nom ou l’emploi , 
ne les en garantit pas, qui eft de les purger 
& de leur donner un lavement pour leur faire 
rendre ce qu’ils auroient pu avaler ou cacher 
.dans le fondement. Il fit apparemment fi 
bien , qu’on ne le foupçqnna pas d’avoir 
approché des raines ni d’aucun commerce de 
pierreries. Pour comble de fortune, il ar- 
riva en Europe avec fon diamant , il le fiç 
voir à plufieurs princes dont il palToit les 
forces j & le porta enfin en Angleterre, où 
Je Roi l'admira fans pouvoir fe réfoudre ^ 
.i’açheter. On en fit un modèle de criftal^ 
Angleterre,' d’où on adrefla l'homme, 
le diamant & le modèle parfaitement femr 
•blable^.à ,Law, qui le propofa au Régent 
.pour le Roi.. Le prix en effraya le Régent ,, 
'qui- tefijifa) de le ^irei^re. Law , qui^ penfoit 
.grandement en beaucoup.de chofes, me vint 
.trouver, ^cqnlitçrnf, &- m^,apport.a le^rnodèle> 
trouvar, comme lui,, qu’il ne convenoit 
^a§,à _la.grapdeur dq Roi de France de le 
JaÛles \ d’une pièce unique 

■'.r:oî:A rT~J7"TiT7rrr?T 

Lc.cJiamjpt qu’en 177Z M. le comre OriolF priîfcnta S 

«le fa^ftce, pèfe 

Ji^raç». tqut taillé, <5; ? J^aï^.^u.marçtand vménieiv ^ 
îf ajT^artehbit', rfeus mffliOTiS'sooocto'ün-^* • ■ 
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dans le monde, & d’un prix ineftimable f 
& que , plus de Potentats n’a voient ofé y pen- 
fer, plus on devoit fe garder de le laiffer 
échapper. Law , ravi de me voir penfer de la 
forte, me pria d’en parler à M, le duc d’Or- 
léans. L’état des finances fut un obftacle fur 
lequel le Régent infifta beaucoup. Il crai- 
gnoit d’être blâmé de faire un achat fi con- 
fidérable , tandis qu’on avoir tant de peine 
de fubveniraux nécefiités les plus preflantes, 
& qu’il falloir laifler tant de’ gens dans la 
foufirance. Je louai ce fentiment, mais je lui 
dis qu’il n’en devoit pas ufer pour le plus 
grand Roi de l’Europe comme pour un fîmple 
particülier,,'qui feroit très-repréhenfible de 
jeter' cent mille fràncs poùr fe parer d’üh 
beau diamant, tandis qu’il devoit beaucoup, 
& ne fe trouveroit pas en état de fatisfaire; 
qu’il falloir cbnfidérer 'l’état de la couronne, 
& né lui pas laifler manquer l'occafion' unique 
d^un diamànt'fans pfix^ qui èflTaçoit ceux de 
tbuté l’Eur6pé; que'c’étoit’ une gloire pour 
la* régénce qui dureroit jamais ; qu’eh tel 
état que fufl'ent 'les financés',’' l’épargne dé cè 
refus ne les foulageroit- pas beaucoup j &‘que 


là furcharjp;e en feroit ^très-peu^ fufce 
enfin je|pe quittai pbint'AL le-duc d’Otlé^ns^ 
qué je' n’çulfeJpbt^Au 
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icheté. Law, avant de me parler, avoit tant 
repréfenté au marchand l'impoffibilité de ven- 
dre fon diamant au prix qu’il l’efpéroit, le 
dommage & la perte qu’il fouffriroit en le 
coupant en plufieurs morceaux , qu’il le fit ve- 
nir enfin à deux millions , avec les rognures 
en outre qui fortiroient néceffairement de la 
taille. Le marché fut conclu de la forte. On 
lui paya l’intérét de deux millions, jufqu’à 
ce qu’on pût donner le principal , & en atten- 
dant pour deux millions de pierreries en gage, 
qu’il garderoit jufqu’à l’entier paiement de 
deux millions. M. le duc d’Orléans fut agréa- 
blement trompé par les applaudifiemens que 
le public donna à une aétion fi belle & fi uni- 
que. Le diamant fut appelé le Régent. Il eft 
de la grofleur d’une prune de reine-claude, 
d’une forme prefque ronde, d’une épaifleut 
qui répond à fon volume , parfaitement blanc , 
exempt de toute tache rouge & pailletée , 
d’une eau admirable, & pèfe plus de cinq 
cents grains. Je m’applaudis beaucoup d’avoir 
réfolu le Régent à une emplette fi illuftre. 




Projet de détruire Marly. 

Un après -,dfner , comme nous allions 
nous alTeoir en place au confeil de Ré- 
gence, le maréchal de Villars me tira à 
part,& me demanda fi je favois qu’on al. 
loit détruire Marly. Je lui dis que non: en 
effet je n’en avois pas entendu parler. J’a- 
joutai que je ne pouvois le croire... Vous 
ne l’approuvez donc pas , reprit le maréchal ? 
Je l’affurai que j’en étois fort éloigné. li- 
me réitéra que la deffruétion étoit réfolue, 
qu’il le favoit à n’en pouvoir douter, & 
que li je la voulois empêcher, je n’avois 
pas un moment à perdre. Je répondis qu’on 
fe mertoit en place , & que j'en parlerois 
ànceffamment à M. le duc d’Orléans. Incef- 
■ famment, reprit vivement le maréchal: par- 
lez-lui-en dans cet inftant môme , car l’or- 
dre en eft peut-être déjà donné. Comme tout 
le confeil étoit déjà aflis en place, j'allai 
par-derrière à M. le duc d’Orléans, à qui 
je dis à l’oreille ce que je venois d’ap- 
prendre , fans nomraerde qui ; que je le fuj>- 
pliois, en cas que cela fût, de fufpendre 
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jufqu’à ce que je lui en eufle parlé, & que 
j’irois le trouver au Palais- Royal après le 
confeil. Il balbutia un peu, comme fâché 
d’être découvert, & convint pourtant de 
m’attendre. Je le dis en fortant au maréchal 
de Villars, & je m’en allai au Palais-Royal, 
où M. le duc d’Orléans ne difconvint point 
de la chofe. Je lui dis que je ne lui deman- 
derois pas qui lui avoit donné un fi perni- 
cieux confeil. Il voulut me le prouver bon, 
par l’épargne de l’entretien, le produit de 
tant de conduits d’eau , de matériaux & d’au- 
tres chofes qui fe vendtoient, & le défagré- 
ment de la fituation d’un lieu où le Roi n’é- 
toit pas en âge d’aller de plufieurs années , & 
qui avoit tant d’autres belles maifons à en- 
tretenir, avec une fi grande dépenfe, donc 
aucune ne pouvoir être fufceptible de deftruc- 
tion. Je lui répondis qu’on lui avoit préfenté 
U des raifons de tuteur d’un particulier, donc 
la conduite ne pouvoit refferabler en rien à 
celle d'un tuteur d’un Roi de France; qu’il 
falloir avouer la néceffité de la dépenfe de l’en- 
tretien de Marly, mais convenir en même 
temps que fur celle du Roi c’étoit un point 
dans la carte, & s’dter en même temps de 
la tête le profit des matériaux^, qui fe diffi- 
peroit en dons & en pillage : mais que ce 
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n’étoient pas ces petits objets qu’il dévoie re- 
garder t mais confidérer combien de millions 
avoient été jetés dans cet ancien cloaque , 
pour en faire un palais de fées; unique en 
toute l’Europe par la forme, unique encore 
par la beauté de fes fontaines , unique aulli 
par la réputation que celle du feu Roi lui 
avoir donnée; que c’étoit un des objets de 
la cutiofité de tous les étrangers de toute 
qualité qui venoient en France; que cetta 
deftruftion retentiroît par toute l’Europe, 
avec un blâme que ces balles raifons de pe- 
tites épargnes ne changeroient pas ; que 
toute la France feroit indignée de fe voir 
enlever un ornement fl diftingué; qu’encore 
que lui ni moi puiflions n’être délicats fur 
ce qui avoir été le goût & l’ouvrage favori 
du feu Roi, il devoir éviter de choquer fa 
mémoire, qui par un fl long règne, tant 
de brillantes années , de fi grands revers hér 
roïqueraent foutenus , & l’inféparable for- 
tune d’en être fi heureufement forti , avoir 
lailTé le monde entier dans la vénération 
de fa perfonne ; enfin qu’il devoit compter 
que tous les mécontens, tous les neutres mê- 
mes , feroient grouppe avec l’ancienne Cour , 
pour crier au meurtre; que le duc du Mai- 
ae, madame de Ventadour, le maréchal de 
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Villeroy, ne s’épargneroient de lui en faire 
un crime auprès du Roi « qu'ils fauroient en- 
tretenir pendant la Régence, & bien d’au- 
tres avec eux lui infpirer de le relever contre 
lui , quand elle feroit finie. Je vis clairement 
qu’il n’avoit pas fait la plus légère réflexion 
à tout cela. Il convint que j’avois raifon, 
me promit qu’il ne feroit point touché à 
Marly , & qu’il continueroit à le faire entre- 
tenir , & me remercia de l’avoir préfervé do 
cette faute. 

Quand je m’en fus bien afluré : w Avouez* 
y>lui dis-je, que le Roi en l’autre monde 
y> feroit bien étonné , s’il pouvoir favoir que 
y> le duc de Noailles vous avoir fait ordon- 
» ner la deRruâion de Marly , & que c’eft 
y* moi qui vous en ai empêché ? Oh ! pour 
r> celui-là, répondit-il vivement, il eft vrai 
r» qu’il ne le pourroit pas croire r». En ef- 
fet, Marly fut confervé & entretenu, & c'eft 
le cardinal Fleufy qui , par avarice de pro- 
cureur de collège, l'a dépouillé de fa rivière, 
qui en étoit le plus fuperbe agrément. Je me 
hâtai de donner cette bonne nouvelle au ma- 
réchal de Villars. Le duc de Noailles qui , 
outre l’épargne de l’entretien & les maté- 
riaux dont il feroit à peu près demeuré le 
maître , étoit bien aife de faire cette nich^ 
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à d’Antin , qui avoit ofé défendre fon con- 
feil du dedans du royaume de fes diverfes 
entreprifes, fut outré de voir arracher celle- 
ci. Pour n’en pas avoir le démenti com- 
plet, il obtint au moins, & bien fecrette- 
ment, de peur d’y échouer encore, que tous 
les meubles , linges, &c. , feroient vendus. Il 
perfuada au Régent, embarrafle avec lui de 
la rétradtation de la dedruûlon de Marly, 
qu’en les vendant on tireroit' fort gros & 
un foulagement préfent, & que dans la fuite 
le Roi le meubleroit à fon gré. Il y avoit 
quelques beaux meubles; mais comme tous 
les logemens, & tous les lits des courtifans, 
officiers, grands & petits, garderobes, &c., 
étoient meublés de draps, linges, meubles 
du Roi, c’étoit une iramenfité dont la vente 
fut médiocre par la faveur & le pillage, & 
dont le remplacement a coûté depuis des 
millions. Je ne le fus qu’après que la vente 
fut commencée, dont acheta: qui voulut à 
irès-bas prix; ainfi je ne pus empêcher cette 
frès-dommageable vilenie. 
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Caractère de Canjllac, 

CT’étoit un grand homme maigre, bien- 
fait, châtain , d’une phyfionomie allez agréa- 
ble , qui promettoic beaucoup d’efpric , & qui 
n’étoit point trompeufe : l’efprit étoit orné, 
beaucoup de leéture & de mémoire, le débit 
éloquent , naturel , choili , facile , l’air ouvert 
& noble, de la grâce au maintien , & la parole 
toujours aflaifonnée d’un fel fin , fou vent pi- 
quant, & d’expteffions mordantes, qui frap- 
poient par lu fingularité, fouvent par leur 
juftefle. 

La gloire, la vanité (car ce font deux 
chofes) , la bonne opinion de foi, l’envie & 
le mépris des autres, étoient en lui au plus 
haut point. Sa politeflè étoit extrême, mais 
pour s'en faire rendre autant, &il étoit plus 
fort que lui de le cacher ; parefleux , volup- 
tueux en tout genre, & dans un goût auflî 
étrange, d’une fanté délicate qu’il ména- 
geoit, particulier, & par hauteur difficile à 
apprivoifer; auffi avare, mais fans fe refufer 
ce qu’il y avoit de meilleur goût, dans ce 
qu’il fe permettoit. Toujours fur les échaûês 
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pour la morale » l’hohneur , la plus rigide pro- 
bité, le débit des fentences & des maximes , 
toujours le maître de la converfacion, & fou- 
vent des compagnies qu’il voyoit choilies & 
élevées , & les meilleures, comptant faire hon- 
neur par-tout. 11 parloir beaucoup, & beau- 
coup trop, mais fî agréablement qu’on le lui 
paflbit. Il favoir toutes les hiftoires de la 
Cour, où il n’alloit plus, & de la ville, les 
anciennes, les modernes, les courantes de 
toutes les fortes. Il contoit à ravir , & il étoit 
le premier homme' du monde pour faifir le 
ridicule , & pour le rendre comme fans y tou- 
cher; en un mot, c’étoit un des plus malins 
hommes du monde. ^ 

Il difcutoit avec plaifir les nouvelles , tour- 
noit tout volontiers en mauvaife part, n’ap- 
prouvoit guère, blâmoit cruellement, & grand 
frondeur. Il avoir eu aflfez long-temps le régi- 
ment de Rouergue , avoir fervi allez négligem- 
ment , fait fa cour de même , & plus du tout de- 
puis long-temps qu’il avoir quitté le fervice. 

Il haïfloit le Roi , madame de Maintenon , 
les miniftres en perfeétion, & raviliant en li- 
berté fur tous ces chapitres, dont autrefois 
j’étois fouvent témoin chez un ami commun, 
dont il étoit l’intime & moi auffi ; ils roinpi- 
lent, au commencement de 17 10 , une amitié 
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de toute leur vie » à ne s'être jamais revus de- 
puis, fans que jamais perfonne en ait pénétré 
lacaufe ni la matière d’une rupture fi brufque 
& iî nette. Je voyois déjà beaucoup moins Ca- 
nillac dès lors chez notre ami , par le peu que 
j’étois à Paris, & je le perdis tout à fait de 
vue depuis cette brouillerie, parce que je ne 
le rencontrois que chez cet ami, avec lequel 
Je fuis toujours demeuré dans la même inti- 
mité jufqu’à aujourd’hui. Cela n’empêcha pas 
que, trouvant quelquefois Canillac depuis, 
lui & moi ne nous fiffions, non feulement po- 
litefle mais même entralBons en converfatioa 
particulière qui me divertiflbit. 

Son ambition étoit fi peu éteinte par fa re- 
traite de la guerre & de la Cour, qu’il ne prît en 
averfion quiconque y faifoit fortune. Il étoit 
occupé de tout fa voir & de fe lier avec les gens 
* de la Cour & de Paris les plus confidérables. Il 
étoit fou vent à l’hôtel de la Rochefoucaut, & 
ami in tiras de tous les temps de laFeuillade,qui 
s’en làiflbit maîtrifer par habitude & par com- 
plaifance ; & il étoit prefque tous les jours chez 
M. & madame de Maifons avec lefquels il po- 
litiquoit fur le futur avec toute liberté de parc 
^ d’autre, & une liaifon de plofieurs années. 

Canillac étoit un homme qui fe prenoic 
^ux louanges & aux déférences avec une foi» 
Suppl. Tome J. O 
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blefle, qui alloit jufqu’à la duperie. De tout 
temps il avoit vu M. le duc d’Orléans à Paris. 
Il y étoit Couvent de fes parties , mais fobre- 
ment pour fa part , & prefque toujours de fens- 
froid. Le fel de fes blâmes & de fes plaifante- 
ries araufoit un prince métontent , & dans les 
fuites ennuyé, puis embarraflede faperfonne. 
Sa morale mondaine, débitée avec autorité, 
lui en avoit impofé ; fon efprit & Tornement 
qui y étoit, avoit achevé l’opinion que M. le 
duc d’Orléans en avoit prife , en forte qu’il 
en réfultoit une confidération qui allait à 
quelque chofe de plus. 

L’amitié de ce prince avoit été jaloufe des 
liaifons que Canillac avoit eues autrefois avec 
M. le prince de Conti , auxquelles , malgré ce-^ 
la, il avoit tenu bon jufqu’à famorr, & y étoit 
demeuré avec les amis particuliers de ce prince. 
Sa mort avoit terminé la jaloufie & la pique 
de M. le duc d’Orléans, la liberté enfuite lui 
avoit plu , & l’eftime & la confidération en 
étoient augmentées, & fe nourriflbierît -par 
tous les voyages de Paris, où il voyoit tou» 
jours Canillac qu'il en faifoit avertir. Au ca- 
raftère de celui-ci on peut juger qu’il ne s’en 
cachoit pas , qu’il bâtiflbit de grandes efpé- 
rances fur la régence de ce, prince, & qu’en 
•àtcendant il ne manquoit pas à Te faire valoir 
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Kuse du duc de Saint- Aignan pour 
finir d'^Efpagne, 

E duc de Saint-Aignan étoit, comme oi\ 
le peut juger, très-défagréablement à Ma- 
drid, par la ficuation où les deux Cours 
étoient enfemble , & par la haine qu’Alberoni 
s’étoit fait un plaifir ‘d’entretenir en Efpagne 
contre M. le duc d’Orléans, &le foin qu’il 
prenoit de décrier toutes fes a<îtions , fon gou- 
vernement, fa conduite perfonnelle la plus 
innocente, & d’empoifonner jufqu’à fes dé- 
marches les plus favorables à l’Efpagne , & qui 
tendoient le plus à fe le rapprocher. 

Ce premier miniftre ne gardoit plus de- 
puis long-temps, aucune mefure avec le duc 
de S.-Aignan, jufqu’au fcandale de toute la 
Cour de Madrid, même des moins biendif- 
pofés pour la France. Son arabaiîadeur ne fe 
maintenoit que par la fageflede fa conduite, 
& fut ravi des ordres qui le rappeloient (a). 
Il demanda donc fon audience de congé, & 

(<») Prefque dans le même temps qn’on arrôtok en 
» France le priixe de Cellaniare , la Cour de r.Tadr-d , fans 
le fa voir & pour une autre caufe , fail'oic fiijnàüer au duc 
•de Saint-Airntari , aiT-bafTadeur de de fojtir tk: 

Aladrid dans vingt-quau'e heures. 

On a cru que la caufe de la difi,racc de cc ininiflre 

O .ij 
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le prit en attendant, de tous fes amis & de 
toute la Cour. Alberoni , qui efpéroit à tous 
momens des nouvelles de Cellamare, décili- 
ves fur la confpiration , vouloir demeurer 
maître ^de la perfonne de l'ambalfadeur de 
France, pour, en cas d’accident, mettre à 
couvert celle de l’ambafladeur d’Efpagne, de 
ce qui lui pouvoir arriver. Il différa donc cette 
audience de congé fous différens prétextes. 

A la fin , S.-Aignan , preffé par les ordres 
réitérés, & d’autant plus poBtifs, qu’on com- 
mençoit à fe douter qu’il pourroit arriver 
dans peu un éclat fur Cellamare, parla ferme 
au cardinal, &lui déclara que lion ne vou- 
loir pas lui accorder fon audience de congé, il 
fauroit s’en palier. Là deifus le carclinal , en 
colère, lui répondit en le menaçant, qu’il 
fauroit bien l’en empêcher. S.-Aignan fut 
fage & fe contint ; mais voyant à quel homme 
il étoitexpofé, & jugeant, avec raifon,du 
myflère à le retenir à Madrid , il prit fi bien 
& fi fecrettement fes mefures, qu’il partie 
la nuit môme, & gagna pays avec fon plus 


4toît d’avoir die, conréquemment anx vues de fa Cour, 
que le teftament qu’on avoit fait faire dans ce temps-là ^ 
au Roi d’Efpagne , qui étoit malade , par lequel il laiflbit 
le R.égence à la reine & au cardinal Alberoni , pourroic 
bien n’avoir pas plus d’ex<icution que celui de Louis 
n’en avoit ca. 
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iK’cefiaire équipage y 8e qu’il arriva au pied 
des Pyrénées avant qu’on eût pu le joindce 
& l’arrêter. 

Comme il fe doutoit bien qu’Alberoni, 
qui étoic un homme fans mefure, ne man- 
queroit pas d’envoyer après lui pour l’arrê- 
ter , S.-Aignan , déjà fi heureufemenc avancé , 
ne jugea pas à propos de s’y expofer plus long- 
temps, 8 c dans l’embarras des voitures parmi 
ces montagnes, lui St-la duchefle fa femme» 
fuivis d’une femme-de-chambre 8e de trois 
valets, avec on guide bien afluré , fe mirent 
tous fur des mules pour gagner S.-Jean-Pié- 
de-Port, fans s’arrêter en chemin que des 
momens nccelTaires pour repaître. Il ordonna 
aur gens de fon équipage d’aller à Pampelune* 
à leur aife, 8e mit dans fon carrodé un valec*^ 
de chambre 8e une femme-de-chambre intel*> 
ligens , avec ordre de fe faire paflér pour l’am- 
balTadeur 8e pour Pambad'adrice en cas qu’on 
les vînt arrêter , 8e de crier bien haut. 

La chofe ne manqua pas d’arriver. Les 
gens qu’Alberoni avoir détachés après eux 
joignirent bientôt l’équipage. Les prétendus 
ambadadeur 8e arabalTadrice jouèrent très- 
bien leur rôle , 8e ceux qui les arrêtèrent ne 
doutèrent point d'avoir fait leur capture, 
dont ils dépêchèrent l'avis à Madrid , 8e la gar- 
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dèrent bien dans Pampelune » où ils avoient 
fait rebroufler leur proie. Cette tromperie 
fauva M. & madame deS.-Aignan, & leur 
donna moyen d’arriver à S.-Jean-Pié-de- 
Port. Dès qu’ils y furent , ils envoyèrent cher- 
cher du fecours & des voitures à Bayonne , où 
ils fe rendirent en fureté, Sc s’y reposèrent 
de leurs fatigues. 

M. de S.-Aignan en donna avis à M. le 
duc d’Orléans par un courrier, & envoya dire 
fon arrivée à Bayonne au gouvernement de 
Pampelune , & le prier de lui envoyer fes 
équipages. On y fut bien honteux d’avoir été 
dupé ; les équipages furent renvoyés à Bayon- 
ne ; mais Alberoni , lorfqu’il le fut , entra dans 
un emportement furieux , & fit rudement châ- 
tier ceux qui avoient fait la méprife. 

Pjscours de V Archevêque de To^ 
lède au duc de Saint-Simon. 

A-FR-Ès plufieurs difcours fur la Cour, le 
gouvernement d’Efpagne, & quelques uns 
auffi fur celui de France & fur les per fon- 
nages, où nous parlions avec confiance, il me 
mit fur la conftitution , & ne pouvoir revenir 
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de la frénéfie françoife , qui là deffus récon- , 
noit au dernier point. 

Hélas , me dit-il , que vos évêques fe gat-» 
dent bien de faire comme nous, peu à peu'' 
Rome nous a fubjugués & même anéantis au 
point que nous ne femmes plus rien dans nos 
diocèfes. De fimples prêtres inquifiteurs nous 
font la leçon : ils fe font emparés de la doc- 
trine & de l’autorité. Un valet nous apprend 
tous les jours qu’il y a une ordonnance de 
doélrine ou de difeipline affichée à la porte 
de nos cathédrales, fans que nous en ayons la 
moindre connoifl'ance. Il faut obéir fans ré- 
pliquer. Ce qui regarde la correftion des 
mœurs eft encore de l’inquiütion. Quant aux 
matières de l’officialité , il ne tient qu’à ceux 
qui y ont affaire de laiffer les officialités & 
d’aller au tribunal de la nonciature, ou, s’ils 
ne font pas contens des officialités , d’appeler 
de leurs jugeraens à Rome, en forte qu'il ne 
nous refte que l’ordination & la confirma- 
tion , fans aucune forte d’autorité , & que 
nous ne fommes plus évêques tliocéfains. Le 
pape eft le diocéfain immédiat de tous nos 
diocèfes , & nous n’en fommes que des vicai- 
res facrés & mitrés uniquement pour faire des 
prêtres & des fonéiions manuelles, fans ofer 
nous mêler que d’être aveuglément fournis à 

O iv 


Digitized by Google 



320 M é M O I R K s ’ 

rinquifition , à la nonciature , à tout ce qu-î 
vient de Rome; & s’il arrivoic à un évêque 
de leur déplaire en la moindre chofe, le châ- 
timent fuit incontinent, fans qu’aucune al- 
légation ni excufe puifle être reçue , parce 
qu’il faut une foumiffion muette & de bète. 

La prifon , l’envoi liés & garrottés à l’inqui- 
lition ) fouvent à Rome , font des exemples 
devenus rares parce qu’ils ont été fréquens , 

& qu’on n'ofe plus s’expofer à la moindre 
chofe, quoiqu’il y en ait eu encore de reçus 
dans cette dernière forte ; voyez donc , Mon- ^ 
fleur , quelle force peut donner à la conftitu- ' 
tion l’acceptation des évêques , réduits dans 
cette foumiflion d’efclaves , tels que nous 
fotomesenEfpagne, en Portugal &en Italie; 
à plus forte raifon les univerfîtés , les doc- 
teurs particuliers , les corps féculiers & régu- 
liers, Si monaftiques. 

Mais je vous dirai bien pis, ajouta-t-il 
avec un air pénétré ; croyez- vous que pas un 
de nous eût accepté la conftitution , fi le Pape 
T>e nous l’eût pas fait commander par Ton \ 

nonce. L’accepter eût été un crime qui eût I 

été très'févèrement châtié, c’eût été entre- j 

prendre fur l’autorité infaillible du pape dans ' 

l’églife, parce qu’ofer accepter ce qu’il dé- 
cide, c’eft juger qu’il décide bien ; or, qui 
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fommes-nous pour joindre notre jugement à 
celui du pape ? Ce feroic un attentat. Dès 
qu’il parle , nous n’avons que le filence en 
partage , l’obéiflance & la foumiffion muette & 
aveugle , baifl'er la tête fans voir , fans lire , fans 
nous informer de rien , en pure adoration. 
Ainfi môme, bien loin d’ofer contredire , pro- 
pofer quelque chofe, demander quelque ex* 
plication , il nous eft interdit d’approuver , de 
louer, d’accepter; en un mot, toute aètion , 
tout mouvement, toute marque de fentimenc 
& de vie. 

Voilà, Monfieuf, la valeur des accepta- 
tions de toutes les Efpagnes, du Portugal, 
de l’Italie, dont j'apprends qu’on fait tant 
de bruit en France , & qu’on y donne comme 
un jugement libre de toutes les églifes & 
de toutes les écoles. Ce ne font que des 
efclaves à qui leur maître a ouvert la bou- 
che par grâce fpéciale, pour cette fois, qui 
leur a prefcrit les paroles qu’ils devoienc 
prononcer , & qui , fans s’en écarter d’un ïota , 
les ont fervilement & littéralement pronon- 
cées. Voilà ce que c’eft que ce prétendu 
jugement qu’on a fait tant fonner en France, 
que nous avons tous unanimement rendu, 
parce qu’on nous a prefcrit à tous la même 
chofe. 

O V 
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Il s’attendrit fur un malheur fi funefte à 
réglife, & fi contradidoire avec la vérité , & 
contraire à la pratique de tous les fiècles, & 
me demanda un fecret tel qu’on peut fe l’i- 
maginer , que je lui ai fîdellement gardé tant 
qu’il a vécu , mais que je me fuis cru aufii 
obligé de révéler dès que fon paflage à une 
meilleure vie, auquel toute la fienne ne fut 
qu’une continuelle préparation , l’eut mis 
hors d’état de rien craindre de m’avoir parlé 
félon la vérité & la religion. 



Portrait du Cardinal Sala ^ Pfpa^ 
gnol {a\ 

’ É T 0 1 T un Catalan de la lie du peuple , 
qui fe trouva de l’efprit & de l’ambition , & 


(fl) Il eft bien finguller qu’à peu près dans le môme 
temps la Cour de Rome ait décoré de la pourpre trois 
fujets, tels que Sala, Dubois & Alberoni. Sala n’étoit 
qu’un vil & bouillant féditieux, qui eut l’adreîTe de pro- 
fiter des circonftances pour fe rendre Béceflaire dans un 
temps de troubles. On fait par quels replis tortueux & 
bas Dubois parvint aux premières dignités de l’éghfe & 
de l’état. Alberoni mérite d’Stre diftingué. Sorti de la 
«laffe la plus balTe du ^peuple, fon génie feul, bien plu* 
que fon efprit, porté à l’intrigue , le mit à la tâte de l’ad- 
ininiftration de la monarchie cfpagnole, il forma de gnnds 
projets pour fu reftauration , & fi des obftacles qu il ns 
put vaincre, n’avoient pas traverfé fes fuccès, il auroil 
été compté parmi les grands minillrcs de ce fiède. 
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qui, pour fe tirer de fa baflefle & tenter for- 
tune, fe fit bénédiftin dans le pays. Le hafard 
fit que l’archiduc étant venu à Barcelone , fes 
écuyers prirent le père de Sala pour fon co- 
cher. Le fils chercha à mettre ce hafard à 
profit, & à fe faire connoître à l’archiduc, & 
à compter par fes miniftres. 

Son efprit étoit tout à fait tourné à l’in- 
trigue & à la fédition. Il la jeta dans tous les 
monaftères de la ville & de la province, & y 
parut par-tout comme le chef, le condudeur 
& le plus féditieux. II rendit, en effet, de 
grands fervices à l’archiduc par fa hardieffe & 
parl’adreffe de fes manèges, tellement qu’il 
parut néceffaire à ce prince d’élevet Sala , 
pour le mettre en état de fervir plus en grand. 
Cette confidération le fit évêque de Girone. 
Ses progrès féditieux furent tels dans cette 
dignité, que l'archiduc le fit pafler à l'évêché 
de Barcelone, où il fe rendit li confidérable^ 
même à l’archiduc, qu’il en obtint fa nomi- 
nation au cardinalat, & de forcer le pape, 
malgré fa répugnance pour un tel fujet, de le 
déclarer cardinal , lorfque la pfofpérité des 
armes des alliés eut obligé le pape de recon- 
noître enfin l’archiduc comme Roi d’Efpagne, 
& de ne déplaire en rien à l'Empereur. 

Le Roi d’Efpagne fe tint fort offenfé de 

O vj 


Digitized by Google 



324 Mémoires 

cette promotion, & profcri vit Sala fans y 
avoir égard, lorfque la Catalogne fe trouva 
hors de moyens de foutenir fa révolte , & que 
Barcelone fe vit menacée d’un fiége & des 
châtimens de fa rébellion. 

Les chefs, pour la plupart, gagnèrent les 
montagnes, ou fortirent du pays. Sala s’em- 
barqua & gagna Avignon comme il put. Il y 
fut châtié par des infirmités qui l’y retinrent 
prefque toujours au lit, mais fans amortit 
l’efprit de fédition qui étoit paflé chez lui en 
nature. Il n’oublia rien pour retourner à 
Barcelone malgré le Roi d'Efpagne. L’Empe- 
reur en prefla le pape de tout fon pouvoir , & 
le pape qui redoutoit fa puiffance en Italie, 
& qui n’Jgnoroit pas l’affeftion de l’archiduc, 
lors Empereur, pour Sala, chercha à ébran- 
ler le Roi d’Efpagne par toutes fortes de 
voies, & ne ceflbit de lui repréfenter la vio- 
lence de tenir un évêque éloigné de fon trou«« 
peau & banni de fon diocèfe. La fermeté da 
Roi d'Efpagne fit trouver au pape un tem- 
pérament pour gagner du temps, fans of- 
fénfer les deux monarques; ce fut d’ordonner 
à Sala de venir avant toutes chofes recevoir 
fon chapeau. Il partit donc là dellus d’Avi- 
gnon’, enragé de n’avoir pu réuffir à retour- 
ner à Barcelone malgré le Roi d’Efpagne', & 
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fe mit en chemin pour aller à Rome. II mou- 
rut étant fort près d’y arriver, & finit ainfî 
l’embarras du Pape, de l’Empereur & du Roi 
d’Efpagne à fon occafion. 

Rare expédient du Pape Jur la rélidencc 
des Evêques (a). 


I^’ÉvÊCHÉ de Malaga avoit été propofé 
en confiftoire pour Alberoni, par le pape, 
il en avoit reçu de fanglans reproches des 
Allemands. Il chercha donc à les apaifer à 
la première occafion. Elle fe préfenta bien- 
tôt , & la fagacité du pontife y parut in- 
comparable , auffi bien que la délicatefle de 
.confcience d’ Alberoni. Il avoit voulu être 
.évêque bien que cardinal, & retiroit quatre- 

(a) Tout bénéfice ft charge d'ames , comme les évêché» 
& les cures , impofe l’obligation de réfider dans le lieu 
•des bénéfices, pour les deflervir. La plupart des Pères du 
Concile de Trente, confidérant que les devoirs d’un évê- 
que étoient commandés de droit divin , opinèrent que la 
réfidence Tétoit aulli, puifqu’elle eft néceflaire pour 
bien remplir ces devoirs ; & quoique le Concile n’ait pas 
expreflément décidé cette quefiiou , il fit cependant con- 
noitre ouvenement ce qu’il en penfolt. Il déclara que 
les évêques qui ne réfidoient pas dans leur diocère ,com- 
mettoient un péché mortel , & qu’ils étoient obligés de 
reftituer les fruits de leur évêché, à proportion de leux 
abfence. 
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vingt-dix mille livres de rente de l’évêché de 
IMâlaga f mais il ne vouloit pas s’y ennuyer 
& perdre fa tou te-pui (lance. Il demanda donc 
une difpenfe pour ne point réfider. Le pape 
la refufa; il dit que les motifs qu’il allé- 
guoit n’étoient pas fuffifans, que, pour l’a- 
raouf de lui , il avoit efluyé tant de défaftres, 
furtout pour fa promotion au cardinalat, 
qu’il avoit réfolu de ne pas expofer davan- 
tage fa confcience pour le favorifer; mais, 
comme il fentoit qu'il n’étoit pas politique 
de perdre le fruit de tout ce qu’il avoit fait 
pour lui , & de s’aliéner le maître & le dif- 
penfateur de toutes chofes en Efpagne , con- 
tent d’un refus pour plaire à l’Empereur, 
îl fit dire à Alberoni que tout ce qu’il pou- 
voir faire , éroit de lui accorder la permiffion 
de s’abfenter fix mois de l'année de fon dio- 
céfe , que la difpofition des conciles lui en - 
permettoit l'abfence fix autres mois, & que 
par cet expédient fi heureufement trouvé, il 
auroit ce qu'il demandoit, de n’y point aller 
'du tout. 
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Malad là DE Louis XV* 

1 >E dernier Juillet 1721, le Roi juf- 
qu’alors dans une fanté parfaite y. fe réveilla 
avec mal à la tête & à la gorge , un friflbn 
fiirvinr, & fur l’après-midi le mal de tête 
& de gorge ayant augmenté , il fe mit au 
lit. J’allai le lendemain fur le midi , favoir 
de fes nouvelles : je trouvai que la nuit 
avoit été mauvaife, & qu’il y avoir depuis 
deux heures un redoublement afiez fort ; je 
vis par-tout une grande confternaiion : j’a- 
vois les grandes entrées, ainfi j’entrai dans 
fa •chambre; je la trouvai fort vide ; M. le 
duc d’Orléans adîs au coin de la cheminée 
fort affeété & fort trille. Je m’approchai de 
lui un moment , puis j’allai au lit du Roi. 

Dans ce moment Boulduc, un de fes apo« 
ticaires, lui préfentoit quelque chofe à pren- 
dre; la duchefle de la Ferté, qui par la du- 
chefle de Ventadour fa fœur , avoit toutes les \ 

entrées , comme marraine du Roi , étoit fur 5 

les épaules de Boulduc , & s’étant tournée 
pour voir qui approchoit , elle me vit & 
rgut auffi-tôt me dit encre haut & bas : j 
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Il ejî empoîfonné f il eft mpoîfonné. Taifez- 
vous donc, madame, lui répondis-je, cela 
eft horrible. Elle redoubla, & fi bien & fi 
haut, que j’eus peur que le Roi l’entendît. 
Boulduc & moi nous nous regardâmes , & 
je me retirai d'auprès de lui aulfi-tôt & de 
cette enragée avec qui je n’avois nul com- 
merce. Pendant cette maladie, qui ne dura 
que cinq jours , mais dont les trois premiers 
furent violens , j’étois fort fâché & fort en 
peine, mais en même temps fi aife d’avoir 
opiniâtrément refufé d’être gouverneur du 
Roi , & fi agité en me repréfentaut l’être & 
en quel état je ferois, que je ih’en réveillois 
la nuit en furfaut, & ces réveils étoient pour 
moi de la joie la plus fenfible de ne l’être 
pas. La convalefcence fut prompte, qui ren- 
dit la tranquillité & la joie, & caufa un dé- 
bordement de Te Dcum Sc de réjouiflânces; 
Helvétius en eut tout l’honneur. Les méde- 
cins avoient perdu la tête , il conferva feul la 
fienne*, il opiniâtra une faignée au pied , dans 
une confultation où M. le duc d'Orléans fut 
préfent, il l’emporta. Le mieux très-marqué 
fuivit incontinent, & la guérifon bientôt 
après. Le maréchal de Viileroy ne manqua 
pas cette occafion de fignaler tout fon venin 
^ fa bafiefie. 11 n'oublia rien pour afficher des 
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foupçons t des foins , des inquiétudes extrêmes 
& pour faire fa cour à la robe. Il ne vint point 
fl petit magiftrat aux Tuileries» qu’il ne fe fît 
avertir pour lui aller dire lui-même des nou- 
velles du Roi & le carefler, tandis qu’il étoit 
inaccefiible aux premiers feigneurs. 

Les magifirats plus confidérables » j’en- 
tends toujours du parlement , ou les chef^ 
des autres compagnies» ou leurs gens du 
païquet, il les faifoit entrer à toute heure 
dans la chambre du Roi & tout auprès de 
fon lit, pour qu’ils le vifleot ; tandis qu’à 
peme ceux qui avoient les grandes entrée» 
jouiflbient de la même privance. Il en ufa 
de même dans la première convalefcence 
qu’il prolongea le plus qu’il put » pour donne» 
flux magillrats la même difUnétlon » à quel- 
que heure qu’il en vînt, privativement aux 
plus grands de la Cour & aux Ambadadeurs. Il 
fe croyoit tribun du peuple » & afpiroit à leur 
faveur & à leur dangereufe puiflance. De là il 
fe tourna à une autre affedlation, qui avoir 
le même but, contre M. le duc d’Orléans. Il 
multiplia les Te Deunif qu’il incita les divers 
états des petits officiers du Roi de faire chan- 
ter en différens jours & en différentes églifes, 
affifta à tous, y mena tout ce qu’il put, & 
courut encore plus de fix femaines les Te 
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Deum qui fe chantèrent dans toutes les églî- 
fes de .Paris. Il ne parloit d’autre chofe, & 
fur fa joie véritable de la guérifon, iren 
entoit une faufle qui puait le parti & le deflein 
à ne s’y pouvoir méprendre. Il fit faire force 
fêtes à Lyon , & à Ton fils l’archevêque, dont 
il eut foin de faire répandre les relations. 

Le Roi alla en cérémonie remercier Dieu à 
^otre-Dame & à fainte Geneviève. 

Ces momeries ainfi allongées gagnèrent la 
fin du mois d’août & la Saint*Louis. Il y a 
tous les ans, ce jour-là, un concert dans le 
jardin. Le maréchal prit foin que ce concert 
devînt une manière de fête , à laquelle il fit 
ajouter un feu d’artifice. Il n’en faut pas tant 
pour attirer la 'foule. Elle fut telle, qu’un# 
épingle ne feroit pas tombée à terre dans 
tous les parterres. Les fenêtres des Tuileries 
étoient parées & remplies, & tous les toits 
du carroufel pleins de tout ce qui put y con- 
tenir, ainfi que la place. Le maréchal fe bai- 
gnoit dans cette affluence qui importunoit le 
Roi , qui fe cachoit dans des coins à tous mo- 
mens. Le maréchal l’en tiroit par le bras, & 
le menoir tantôt aux fenêtres d’où il voyoit 
la cour & la place du carroufel route pleine , 

& tous les toits jonchés de monde ; tantôt 
à celles qui dominoient fur le jardin & fur / ' 
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cette innombrable foule qui y attendoient la 
fête. Tout cela crioit , Vive le Roi , à mefurc 
qu’il en étoit aperçu ; & le maréchal retenant 
le Roi qui vouloir aller fe cacher, lui difoit : 
Voyez donc , mon maître , tout ce monde & 
tout ce peuple , tout cela eft à vous , tout 
cela vous appartient, vous en êtes ie maître ; 
regardez-les donc un peu pour les contenter, 
car ils font tous à vous , vous ôtes maître de 
tout cela. 

Belle leçon pour un gouverneur qui ne fe 
laffoit point de la lui inculquer à chaque foi» 
qu’il le menoit aux. fenêtres , tant il avoir 
peur qu’il l’oubliât. Auffi l’a-t-il très-pleine- 
ment retenue. Je ne fais s’il en a reçu d’au- 
tres, depuis, de ceux qui ont eu la charge de 
fon éducation. Enfin le maréchal le mena fur 
la terrafle, ou, deflbus un dais, il entendit 
la fin du concert & vit après le feu d’artifice. 
La leçon du maréchal de Villeroy fi fou vent , 
& fi publiquement répétée fit grand bruit , & 
à lui peu d’honneur. Lui-méme a éprouvé le 
premier effet de fes belles inftrudions. 

M. le duc d’Orléans fe conduifit d’une 
manière fi fimple & fi fage , qu’il y gagna 
beaucoup : des foins, & une inquiétude rai- 
fonnable, mais mefurée; une grande réferve 
dans fes difeours *, une attention exaéte & 
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foutenue en propos & en contenance qui 
laifTâc^rien échapper qui fentît le moins du 
monde qu’il étoit le fuccelleur , furtout à ne 
jamais montrer, croire le Roi trop bien, ni 
trop mal , & laifTer aucun lieu qu’il le crai- 
gnît trop bien, & qu’il le fouhaitât mal. Il 
ne pouvoir douter qu’une conjondure li cri- 
tique pour lui , ne hxâc fur lai les regards les 
plus perçans & l’attention de tout le monde; 
& comme dans la vérité il ne fouhaita jamais 
la couronne , quelque peu vraifemblable que 
cela paroifle, il n’eut befoin que de s’obfer- 
ver & point du tout de fe contraindre. AulR 
n’eut-il befoin d’aucun conPeil là delTus; & 
fon intérieur le plus libre & le plus familier f 
moi par exemple , je le vis toujours tel que le 
public le vit : cela lut au0i fort remarqué , & 
la cabale oppofée fut entièrement réduite au 
filence , elle qui fe préparoit bien à faire 
valoir jufqu’aux riens qu’elle auroit aperçus; 
Il fut heureux que ceux qui lui étoient le plus 
particulièrement attachés & qui auroient pu . 
fe flatter le plus d’un évènement finiftre , 
aient tous gardé la même conduite que lui , 
fans qu’aucuns d’eux , jufqu’aux valets , & 
c’eft une merveille, aient laiifé échapper d« 
quoi faire naître le plus léger foupçon. ' 


Digitized by Google 



DE M. LE Duc DE S.-SiMON. 335 

< rr^r-r:-rrT-r :=ss==Sééij^ .!-•;»» » 

JDest RUCT lOü militaire de Port- 
Royal - des - Champs. 

C!et automne fut la dernière faifon qui 
vit debout le fameux monaftère de Port- 
Royal-des Champs (a), en butte depuis fl 
long-temps aux jéfuites, & leur vièlime i. la 
fin. Je ne m’étendrai point fur l’origine , lej 
progrès, les fuites, les évèneraens d’une dif- 
pute & d’une querelle fi connue, ainfi que 
les deux partis janfénifie & molinilte, donc 
les écrits dogmatiques & hiftoriques feroient 
feuls une bibliothèque nombreufe , & donc 
les reflbrts fe font déployés pendant tanc 
d’années à Rome & dans notre Cour. Je me • 
contenterai d’un précis fort court, qui fuffira 
pour l’intelligence du puiflant intérêt qui a 
tant remué de prodigieufes maximes ; parce 
qu’on n'en peut fupprimer les faits qui doivent 


<«) Le Roi demanda une bulle au pape pour la fup* 
preflion de ce monaftère. Le cardinal de Noailles priva 
its rtligltujit des facremens. Leur avocat fut mis à la 
Baftille. Toutes ces religieufes furent enlevées & mifet 
chacune dans un couvent moins défobéüTaht. Le lieute- 
nant de police fit démolir, en 1709, leur maifonde fond 
en comblé; & enfin, en 1711 , on déterra les corps qui 
étoient dans l’églife & dans le cimetière , pour les tranf* 
porter ailleurs. 

' Siée!» d» Lnii fIF. VoLTATRjli 
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tenir place dans ce qui s’eft pafle de ce temps. 

L’ineffable & incompréhenfible myftère de 
la grâce, auffi peu à portée de notre intelli- 
gence & de notre explication que celui de la 
T rinité , eft de venu une pierre d’achoppement 
dans l’églife, depuis que le fyftème de S. Au- 
guftin fur ce myftère, a trouvé prefqu’auffi- 
tôc qu’il a paru des contradiéteurs dans les 
prêtres de Marfeille. S. Thomas l’a foutenu , 
ainfi que les plus éclairés perfonnages; l’é • 
glife l’a adopté dans fes conciles généraux, & 
en particulier l’églife de Rome & les papes. 

De fi vénérables décifions , & fi conformes à 
la condamnation faite & réitérée par les mô- 
mes autorités de la doftrine des Pélagiens & 
des demi-Péiagiens, n’ont pu empêcher une 
continuité de feétateurs de la doélrine op- 
pofée, qui n’ofant fe préfenter de front, ont 
pris diverfes forces de* formes pour fe cacher 
à la manière des demi-ariens autrefois. 

Dans les derniers temps, les jéfuites, maî- 
tres par leconfeffionnal des Cours, de pref- 
que tous les Rois & de tous les Souverains 
catholiques, de prefque tout le public par 
l’inftruélion de la jeuneffe,par leurs talens 
& leur art; néceflaires à Rome pour en in- 
finuer les prétentions fur le temporel des 
Sguverains & de leurs monarchies , fur le 
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fpirituel à ranéantiflement d'e l’épifcopat Si 
des' conciles généraux; devenus redoutables 
par leur puitïance & leurs richefles, toutes 
employées à leurs defleins; autorifés par leur 
favoir de tout genre & par une infinuation de 
toute efpéce; aimables par une facilité & un 
tour qui ne s’étoit pas encore rencontré dans 
le tribunal de la pénitence, & protégés pat . 
Rome, comme des gens dévoués par un qua- 
trième vœu au Pape, particulier à leur focié- 
té , & plus propre que nul autre à étendre fon 
fuprème domaine ; recommandables d’ailleurs 
par la dureté d’une vie toute conlacréc à l’é- 
tude, à la défenfe de l’églife contre les hé- 
rétiques , & à la fainteté de leur établifle- 
ment & de leurs premiers pères ; terribles 
enfin par la politique la plus raffinée, la plus 
profonde, la plus fupérieure à toute autre 
confidération qu'à leur* domination foutenue 
par 'un gouvernement dont la monarchie, 
l’autorité, les degrés, les reflbrts, le fecret, 
l’uniformité dans les vues & la multiplicité 
dans les moyens, en font l’ame; les jéfuites, 
dis-je, après divers eflais, & furtout après 
avoir fubjugué les écoles de delà les monts, 

&, tant qu’ils avoient pu , énervé celles de 
deçà par-tout, hafatdèrent par un livre dç 
leur P, Molina une doélrine fur la grâce tout 
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à fait oppofée au fyftème de S, Anguftin » de 
S. Thomas » de tous les pères, des conciles 
généraux, des Papes & de Téglife de Rome, 
qui , prête plufieurs fois à l'anathématifec, a 
toujours différé à le faire. 

L’églife de France furtout fe fouleva con- 
tre ces agréables nouveautés, qui faifoient 
tant de conquêtes par la facilité du falut & 
l'orgueil de l’efprit humain. Les jéfuites em- 
barraffés d’une défenfive difficile , trouvèrent 
moyen de femer la difcorde dans les écoles 
de France, & par mille tours de foupleQe, 
de politique & de force ouverte, enfin pat 
l’appui de la Cour , de changer la face des 
chofes, d’inventer unehéréfie qui n’avoit ni 
auteur ni fedateur , de l’attribuer à un livre 
de Cornélius Janfenius, évêque d’Ypres, 
mort dans le fein de l'églife & en vénération ; 
de fe rendre accufateûrs de défendeurs qu?ils- 
êtoient, & leurs adverfaires d’accufateurs dé- 
fendeurs. l3e là les noms de raoliniile & de 
jahfénifte, qui diftinguent les deux partis. 

Grands & longs débats à Rome fur cette 
idéale héréfîe, enfantée ou plutôt inventée 
par les jéfuites pour faire perdre terre aux 
adverfaires de Molina. Difcuffion devant une 
congrégation formée exprès fous le nom dt 
mxiliis , tenue en grajad nombre de féances 

devant 
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devant Clément VIII Aldobrandin , & Paul V 
Borghèfe, qui ayant enfin formé un décret 
d'anathème contre la doctrine de Molina» 
n’ofa la publier & fe contenta de ne pas con- 
damner cette doétrine^faiis ofer l’approuver 9 
en les confolant par tout ce qui peut les 
flatter fur cette héréfîe idéale, foutenuede 
perfonne , & dont ils furent bien profiter. 

Plufîeurs faints (a) & favans perfonnages 
s’étoient les uns après les autres retirés à 
l’abbaye de Port- Roy al-des Champs ; les uns 
y écrivirent, lesjautres y ralTemblèrent de 
la jeunefle , qu^ils inütruifirenc aux fciencei 
& 4 la piété ; les plus beaux ouvrages de mo- 
rale , & qui ont le plus éclairé dans la fcience 
& la pratique de la religion , font fortis de 
leurs mains , Sc ont été trouvés tels par tout 
le monde. Ces melfieurs eurent des amis & 
des liaifons, ils entrèrent dans la querellft 
contre le mollnifme. C’en fut aflez pour ajou- 
ter à la jalOufie queles jéfuites avoient con- 
çue de cette école naiflante , une haine irré- 
conciliable d’où naquit la perfécution des 


Les Arnauld,lcs Nicole, les Lemaître, les ller- 
nan . les Sacy , & plufleurs autres qui . quoique moins 
célèbres , avoient pourtant beaucoup de mérite dt de ré- 
putation. Us s’^cmbloient chez madame la ducbelTe de 
Longueville, qui ne pouvant plus cabaler pour la fronde 
pendant fes troubles ridicules, cabaloit alors pour le jan* 
ÇénilVne, afin de tenir en aAi^té fon ame brûlante. 

Suppl, Tome I, . ' P 
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janféniftes,de la Sorbonne, de M. Arnaud, 
confîdéré comme le maître de tous, & la dif- 
fipation des folitaires de’Porc- Royal. 

^ De là l’introdudion d’un formulaire, chofe ' 
fl fouvent fatale & fi fou vent profcrite dans 
réglife, par lequel la nouvelle héréfie in- 
ventée & foutenue de perfonne, fut non feu- 
lement profcrite, ce qui auroit été accepté ‘ 
de tout le monde fans difficulté , mais fut 
déclarée contenue dans le livre intitulé 
gujîinus, compofé par Cornélius Janfénius, 
évêque d’Ypres» & ce formulaire propofé à 
jurer la croyance intérieure & littérale de fon 
contenu. 

Le droit, c’eft-à-dire, }a. profcription des 
cinq propofitions hérétiquès que perfonne ne 
foutenoit, ne fit aucune difficulté ; le fait, 
c’eft-à-dire, qu’elles étoienc contenues dans 
le-livre de Janfénius , én' fit beaucoup. Ja- 
mais on ne put en extraire aucune ; on fe 
fauva par foutenir qu’elles s’y trouvoient 
éparfes, fans pouvoir encore citer où ni com- 
ment. Jurer Air fon Dieu & fur fon ame de 
croire ce qu'on ne croit point fondé en chofe 
de fait qu’on ne peut montrer! 

Ce qu’on propofé de croire parut un crime 
à tout ce qu’il y avoir de gens droits. Un 
trèS'grand Ibulèvement éclata dope, dés que 
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ce formulaire parut; mais ce qui en fembla 
encore plus' infupportable , c’eft que, pour 
détruire Port-Royal qu’on jugeoii bien qui 
ne fe rendroit jamais à ce ferment , on le 
propofa à fîgner aux religieufes par-tout le 
royaume. Or, propofer de jurer qu’un fait 
eft contenu dans un livre qu’on n’a point 
lu, dans un livre môme qu’on n’a pu lire, 
parce qu’il eft en latin & qu’on ignore cette 
langue, c’eft une violence qui n’eut jamais 
d’exemple , & qui remplit les {^ovinces d’exi- 
lés, & les prifons & les monaftéres de captifs. 

La Cour ne ménagea rien en faveur des 
jéfuites , qui lui firent oublier la ligue & fes 
fuites , & accroire que les janféniftes étoient 
une feéte d’indépendans , qui n’en vouloient 
pas moins à l’autorité royale qu’ils fe mon- 
woient réfraélaires à celle du Pape, que les 
jéfuites appeloient l’églife, qui avoir ap- 
prouvé, puis profcrit la fignature du formu- 
laire. La diftinétion du fait d'avec le droit, 
foufferte quelque temps, fut enfin profcrite 
comme une rébellion contre l’églife , encore 
que non feulement elle n’eut point parlé , 
mais qu’elle n’ait jamais exigé la croyance 
des faits qu’elle a décidés par fes conciles gé- 
néraux & les plus reconnus pour les diftinguer 
de plufieurSÿdefquels décidés de la forte on 

Pi] 
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doute & on difpute encore, fan& ôtre pour 
cela ni repréheniibles ni repris. 

Les bénéfices attachés à la protection des 
jéfuites, dont le confefieur du Roi étoit dif- 
tributeur, le crédit ou l’inconfidération , & 
pis encore , qu’éprouvoient les prélats à pro- 
portion que la Cour & les jéfuites étoient 
contens ou mécontens , échauffèrent la per- 
’fécution jufqu^à la privation des Sacremens, 
même à la mort. 

De tels excft réveillèrent enfin q»elquea . 
évêques , qui écrivirent au Pape & qui s’ex- 
pofèrent à la dépofition , à laquelle on com- 
mençoit à travailler , lorfqu’un plus grand , 
nombre de leurs confrères vinrent à leur 
fecours & foutinrent la même caufe : alors 
Rome &la Cour craignirent un fchifme. D'au- 
tres évêques s’interpofèrent , & avec eux 1§ 
cardinal d’Eftrées, évêque-duc de Laon alors , 
& cardinal quatre ou cinq ans après. 

La négociation réuffit, par ce que l’on 
nomma la paix de Clément IXÿRofpigliofi, 
qui déclara authentiquement que le S.-Siége 
ne prétendoit & n’avoit jamais prétendu que 
la fignature du formulaire obligeât à croire 
que les cinq propofitions condamnées fuffent 
implicitement ni explicitement dans le livre 
de Janfénius, mais feulement de les tenir 
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& de les condamner comme hérétiques en 
quelques livres & en quelques endroits qu'el- 
les fe puffent trouver. Cette paix rendit la 
liberté 8c les Sacremens aux perfonnes qui 
en avoient été privées , & les places aux doc- 
teurs & autres qui en avoient été chalTés. 
Je n'en dirai pas davantage > parce que le 
peu que j'ai expliqué fuffira pour faire en- 
tendre ce qui doit être rapporté préfentemenc 
& dans la fuite, & je continuerai à me fer- 
vir des mots de janfénifine & de j anféniftes , 8c 
de molinifme & de moliniftes , pour abréger.* 
Les jéfuites & leurs plus affidés furent ou- 
trés de cette paix, que cous les efforts ici& 
à Rome n'avoient pu empêcher. Ils avoient 
fu habilement donner le change fur le mo- 
linifme, & de défendeurs devenir aggreffeurs. 
Les janféniftes, tout en fe défendant fur les 
cinq propofîtions qu'ils condamnèrent & que 
perfonne n'a voit jamais foutenues,& fur le 
formulaire, quant au fait, n'avoient point 
quitté prife fur la doétrine de Molina, ni 
fur les excès qui s’enfuivoient de cette mo- 
rale, que le fameux Pafcal rendit également 
palpables , exilantes dans la doétrine & la pra- 
tique des cafuiftes jéfuites , & ridicules dans 
les ingénieufes lettres au provincial, fi con- 
nues (bus le nom de Lettres Provinciales* ’ 
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L’aîgrear & la haine continuèrent, & les , 
jéfuites fe fortifièrent de plus en plus dans 
les cœurs, pour accabler & pour écarter leurs 
adverfaires, ouïes rendre fufpeéts dans toutes j 
les places de l’égUfe & des écoles. 

Vinrent long-temps après les difputes des 
jéfuites avec les autres raiffionnaires des In- 
des, furtout à la Chine, fur les cérémonies 
(a) que les uns prétendoient purement po- 
litiques, & les autres idolâtriques. La que- 
relle s’échauffoit & battoic fort mal pour les 
jéfuites. Le P. leTellier y prenoit une double 
part. C’étoit un homme ardent & dont la 
•divinité étoit fon molinifme, & la divinité 
de fa compagnie. Il fervit beau jeu. Un Roi 


(/i) Le jéfuite Matthieu Ricci fut un des premiers mrf- 
aonnaircs qui pénétrèrent à la Chine, à la fin du dix-fep- 
tième lîècle; & à la faveur des fciences de l’Europe, lui 
' & quelques uns de Tes confrères jetèrrat parmi le peuple 
quelque femence de chriftianifine. Les lois de cet em- 
-pire font fondées fur le refpeft des enfans pour leurs 
pères , St fur celui qu’ils doivent à Confufius , qui leur 
.« enfeigné la morale. Les Chinois s’aflemblent à certains 
jotirs pour honorer leurs maîtres ; ils fe profternent, brû- 
Jept des bougies & des parfijms, & égorgent quelques 
viftimes qu’ils mangent en commun. On demande li ces 
cérémonies Ibat idolâtriques , ou fi elles font purement , 
civiles & im ufage politique. Les dominicains , ennemis 
des jéfuites, les dénoncèrent à Rome comme îdolâtri- 
ques, & leurs adverfaires les défendirent comme indif- 
ftrentes & d’ufage. Voilà le fonds de la querelle qui a 
fait tant de bruit à Rome & en France , & qui lorfque 
ces débats impnidens furent parvenus à la Chine, fit 
chafler les chrétiens de cet empire , & coûta la vie à deux 
princes de la maifon impériale. 
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très-ignorant en ces matières, & qui n'a- 
voit jamais écouté là delTus que les jéfuices, 
& les leurs, fuprèraement plein.de fon auto- 
rité, & qui s'étoit lailTé perfuader que les 
janféniftes en étoient ennemis, qui vouloit 
fe fauver, & qui ne fachant pas la religion, 
s'étoit flatté toute fa vie de faire pénitence 
fur le dos d'autrui, & fe repofoit de la faire 
fur celui des huguenots & des janféniftes , 
qu’il croyoit prefqu’également hérétiques; 
un Roi environné de gens aulB ignorans que 
lui & dans les mêmes préjugés, comme ma- 
dame de Maintenon & MM. de Beauvilliers 
& de Chevreufe, ou par des coùrtifans & des 
valets principaux, qui n’en favoient pas da- 
vantage, ou qui ne penfoient qu’à leur for- 
tune; un clergé détruit de* longue main, en 
dernier lieu par l’évêque de Chartres, qui 
avoir farci l’épifcopat d’ignorans, de gens 
inconnus & de bas lieu , qui regardolent la 
Pape comme une divinité, & qui, avoient 
horreur des maximes de l’Ifle- de -France, 
parce que toute antiquité leur étoit inconnue, 
& qu’étant gens de rien , ils ne favoient câ 
que c’étoit que l’état; un parlement dépecé 
& tremblant, de longue main accoutumé à 
•la fervitude, & le peu de ceux qui par leur 
place & la capacité auioient pu parler, dé- 
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Toués comme le premier préfîdent Pelletier, 
ou alTamés de grâces. 

Il reftoit encore quelques perfonnes à crain- 
dre pour les jéfuites, c’eft-à-dire pour leurs 
entreprifes, ccHnme les cardinaux d’Eftrées 
& Noailles, janféniftes, & le chancelier. Ce 
derniei-^oit éreinté ^ & le Pète le Tellier 
ne l’ignoroic pas. Eftrées vieux & courtifan , ^ 
Janfon auffi & de plus fort tombé de fanté. 

Noailles n’avoit rien de tout cela ; il étoit 
de plus dans la liaifon la plus grande avec 
madame de Maintenon , puiffanc à la Cour 
par le goût du Roi, par fa famille, par fa 
réputation foutenue de fa vie & de fa con- 
duite, archevêque de Paris & en vénération . 
dans fon diocèfe & dans le clergé , à la tété 
duquel il fe trouvoit par tout le royaume.^ 
Celui-là étoit capitale^ent en butte aux jé- 
fuites par fa doctrine non fufpeéte , mais qui 
n’étoit pas la leur, & pour avoir été mis à 
Châlons, puis à Paris fans leur participation , 
& promu de même à la pourpre. 

Il favoit que les janféniftes n’étoientpas 
conteiis de lui, parce qu’il n’avoit pas voulu 
s’en laifler dominer, ni donner dans toutes 
leurs vues, & que lui étoit encore moins con- 
tent d’eux. 

-Le P. Tellier bien ancré auprès du Roi, 
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réfoluc de commettre le cardinal de Noailles 
avec le Roi d’un côté , avec les Janféniftes de 
l’autre , & d’achever en même temps l’ou- 
vrage auquel ils travailloient depuis tant 
d’années , par la deRruûion entière de Port- 
Royal-des-Champs. Le père la Chaife s’étoic 
contenté, depuis que la paix de Clément IX 
avoir rétabli ces religieufes, de les empêcher 
de recevoir aucune fille à profelllon pour faire 
périr la maifon par extioftion , fans y com- 
mettre d’autre violence. Le Roi fe repentoic 
même d’avoir pouffé trop loin ces filles qu’il 
regardoit au fond comme de très<faintes reli- 
gieufes. Le nouveau confeffeur vint à bouc 
en peu de temps de changer ces idées. Il ré- 
veilla enfuite une conffitution faite à Rome 
depuis trois ou quatre ans à la pourfuite 
des Molinilles , toujours attentif à revenir à 
donner le change, & ardent à chercher les 
moyens de troubler la paix de Clément IX. 

Rome qui les ménageoit, comme lesathlèv 
tes des prétentions ultramontaines auxquelles 
elle a tant facrifié de nations, n’ofa tout re- 
fufer , mais aulfi ne voulut pas aller de front 
contre l’autorité de Clément IX. Elle donna 
donc une conffitution ambiguë contre le Jan- 
fénifme ; mais en effleurant & faite avec affez 
d’art pour que cenx qui étoient attachés A 
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cette paix, puflent fans la blefler recevoir 
cette conftitution d^lleurs parfaitetnent inu- 
tile. Les Moliniftes furent affligés de n’avoir 
pu obtenir qu’un fi foible inftrument , qui en 
effet, rie faifoit que condamner les cinq pro- 
pofitions déjà profcrites, & dont perfonne 
n’avoit jamais pris la défenfe & qui d’ailleurs 
ne prefcrivoit rien de nouveau. 

■ Mais comme dans les difputes longues & 
dans lefquelles la puiftànce féculiére prend 
parti jufqu’à la perfécution , les efprits s’é- 
chauffent, & de parc & d’autre paflenc les 
bornés, il étoic arrivé que quelques Janfé- 
niftes avoient foutenu fecretteraent une, 
plûfîeurs & même les cinq propoficions héré- 
tiques, mais en grand fecret. Ce myftère 
avoit été révélé dans les papiers de l’Ab- 
baye de Saint-Thiery.'Tout le parti Janfé- 
xifte fe récria contre, renouvela fa foumif- 
üon de cœur & d’efprit à- la condamnation 
de toutes les cinq propofitions que fans mé- 
nagement il dit être cinq héréfies , & contre 
l’injuftice de lui attribuer celles de quelques 
tètes bràlées qu’il défavouoit entièrement & 
avec qui il rompoit tout commerce & toute 
fociété. 

• Ces particuliers mêmes , qui foutenoient 
rerceut condamnée, écoienc on ne peut plus 
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rares ni en plus petit nombre» & là deflu» 
les uns criant à l’iDjuftice,les autres au péri! 
de l’Eglife » le bruit fe renouvela , qui donna 
lieu à la conftitution dont il vient d'étrc 

r * 

parlé. 

Faute de mieux» le P. le Tellier réfoluc 
. d’en faire ufage » efpérant en tirer parti au 
moins contre Port- Royal, plus délicat là 
delTus que perfonne d’entre les janféniRes • 

& d’y embarraffer le cardinal de Noailles à 
qui le Roi ordonna de faire figner cette 
conftitution. Comme elle n’altéroit point 
dans le fond la paix de Clément IX, il n’ofa 
contredire, & fe mit à faire fîgner les plus 
faciles à conduire, & des uns aux autres 
gagner les moins aifés. Cette conduite lui 
léuflBt fî bien , que Gif môrne figna. C’eft une , 
abbaye de filles à cinq ou fîx lieues de Ver* 
failles, qui a toujours été confidérée, comme 
la fœur cadette de Pott*Royai>des>Chatnps , 
en tout genre par amis & ennemis , & deu3^ 
maifons qui a voient en tout temps confervé 
' entre elles Fanion la plus intime. 

Avec cette lignatute , le cardinal de Noail* 
les fe crut fcnrt, &.fe perfuada que Port> 
Royal ne feroit point de difficulté. 11 y fut • 
trompé. Ces filles > tant de fois & fî cruel» 
lemenc traitées , en garde contre des figna» 

P vJ 
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turcs captieufes qu'on leur avoir fi fouvenc 
préfentées , dans une folitude qui étoit fans 
cefle épiée & qu’on ne pouvoir aborder fans 
péril d’exil Zc quelquefois de prifon , par 
xonféquent defticuées de confeil de confiance , 
ne purent être amenées à une nouvelle figna- 
ture. Aucune de celles qu’on leur montra ne 
les toucha, non pas même celles de Gif. En 
■vain le cardinal les exhorta , leur expliqua 
ce qu’on leur demandoit , qui ne blefibit en 
lien la paix de Clément IX , ni les vérités 
auxquelles elles étoient attachées. Rien ne 
7 put raffurer la frayeur de ces âmes faintes 
& timorées. Elles ne purent comprendre 
qu’une fignature nouvelle ne renfermât pas 
quelque venin & quelque furprife , & leur 
courage ne put être ébranlé par la confîdéra- 
tion de tout ce dont leur refus les menaçoit. 

C’étoit là ce qu’a voient efpéré les jéfultes » 
S’engager le cardinal de Noailles , & de par- . 
venir enfin à détruire une maifon qu’ils dé- 
teftoienr , & dont ils n’avoient celle depuis 
tant d’années de machiner la dernière ruine. 
Ils mouroient de peur que les rdigieufes qui 
leftoient , ne furvécuflent le Roi , qu’après 
lui, ils ne pufient continuer d’avoir le crédir 
de les empêcher de recevoir des filles à pro- 
feflion t & que cette maifop ennemie fubfif- 
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tâc & fe relevât , qui étoic toujours regardée 
comme le centre , le chef-lieu & le rallie» 
ment du parti janfénifte dès qu’on oferoic y 
aborder. 

Le cardinal f qui prévit un orage y mais non 
le deftruétify qui ne fe pouvoir imaginer » 
preila fes filles à plufîeurs reprifespar d’autres 
& par lui-méme; il y alla plufîeurs fois tou- 
jours inutilement. Le Roi le prefîbit, vive- 
ment poufîe de même par Ton confefleur » tant 
qu’enfîn le cardinal lâcha pied y procéda & 
leur ôta les facremens. 

Alors le P. Tellier les noircit auprès du Roi 
de toutes les anciennes couleurs qu’il renou- 
vela , les fît pafîer dans fon efprit pour des 
révoltées, qui feules dans l’églife, refufoient 
une fîgnature trouvée par-tout orthodoxe, & 
lui perfuada qu’il ne feroit jamais en repos fur 
ces queflions, tant que ce monaftère fameux 
par fes rébellions contre routes les deux puif- 
fancesy fubfîlleroit ; enfîn que fa confcience 
étoit pour le moins auffî engagée que fon au- 
' torité, à une deftruétion fî nécelTaire, & qui - 
n’a voit tardé que trop d’années. Le bon père 
piqu^ & tourna fî bien le Roi , que les fers fu- 
rent mis au feu pour la defîrudion. 

Port-Royal de Paris n’étoit qu’un hofpîce 
de celui des Champs. Celui-ci fut tout entier 
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tranfporcé à Paris en pluilenrs années, pendant 
lefquelles on entretint les bâtimens du Mo- 
naftère des Champs , lequel ne fut plus qu'une 
ferme. Enfuite les religieufes qu’on avoit pris 
foin de divifer dans les diverfes perfécutions 
qui leur furent fufcitées, furent réparées en 
deux monaitères. Celles qui firent tout ce 
qu’on voulut, formèrent la maifon de Paris , 
à qui tous les biens furent prefqu’adjugés , 
dans l’erpérance de faire tomber les Champs 
par famine , mais qui fe foutint par le travail , 
l’économie, & l’auntdne. Lorfqu’il fut quef- 
tion delà dcftruftion , Voifin encore, confeil- 
1er d’état , homme fûr & à tout faire pour la 
fortune, foc commis pour les prétentions fur 
les Champs, & on peut juger de l'équité qui y 
fut gardée. Mais ce qui furprit étrangement, 
c’eft qüe les religieufes des Champs fe mirent 
en règle & fe pourvurent à Rome, où elles fu- 
rent écoutées. Comme la bulle, ou la confti-, 
tution, vincam Donini Sabaoth, n’y avoit 
jamais été accordée pour détruire la paix de 
Clément IX , on n’y trouva point mauvaife la 
difficulté de ces filles à la ligner fans l’expli- 
cation qu’elles oflfroient d'ajouter, enfignant, 
fans préjudice de la paix de Clément IX y à la- 
quelle elles adhéroient. 

Ce qui étoiCcleur crime en France, digne 
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de deftruâion & des dernières peines perfon- 
selles, parut fort innocent à Rome. Elles fe 
foumettoient à la bulle, & dans le même ef> 
prit qu’elle avoit été donnée ; on n’y en vou- 
loit pas davantage. Cela fit changer de batce- 
xie aux jéfuites , parce que cela affichoit le. 
criminel ufage qu’ils vouloient faire de cette 
bulle, & qu’ils ne fa voient comment réuffir, 
dès que Rome, fur qui ils avoient compté ^ 
leur devenoit prefque fufpe« 5 te. Ils craignirent 
encore les longueurs des procédures, à Paris, 
à Lyon , à Rome , des commilTaires in partie 
bus. C’étoit un nœud gordien qui leur parut 
plus difficile à dénouer qu’à couper. 

On agit donc fur le principe qu'il n’y avoir 
qu’un Port-Royal , que ce n’étoit que par to- 
lérance qu’on en avoit fait deux de l’Abbaye , 
qu’il convenoit remettre les chofes,fur l’an- 
cien pied , qu’entre les deux il convenoit 
mieux de conferver celui de Paris que l’au- 
tre, qui avoit à peine de quoi fubfifter, fitué 
en un lieu mal-fain , uniquement peuplé de 
quelques vieilles opiniâtres qui depuis tant 
d’années avoient défenfes de recevoit per- 
sonne à profeffion. 

Il fut donc rendu un Arrêt du confeil, eu 
vertu duquel la nuit du vingt- huit au vingt-, 
neuf octobre , l’Abbaye du Porc-Royal-des- ' 
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Champs fe trouva fecretf€ment iaveftie par 
des décachemeusdes gardes-françoifes & fuif- 
fes; & vers le milieu de la matinée du vingt- 
* oeuf, d’ Argenfon arriva dans l’abbaye avec 
des efcouades du guet & d’archers. 11 fe fit ou- 
vrit les portes , fit aflembler la communauté 
au chapitre , montra une lettre-de-cachet ÿ & 
fans leur donner plus d’un quart-d’heure, l’en- 
leva toute entière. Il avoit amené force car- 
rofies attelés, avec une femme d’âge dans chi* 
cun ; il y diftribua les religieufes , fuivant les 
lieux de leur deftination, quiétoient difierens 
monaftères à dix, vingt, trente, quarante & 
jufqu’à cinquante lieues du leur, & les fit par- 
tir de la forte ; chaque cawoflè accompagné de 
quelques archers à cheval ; comme on enlève 
des créatures publiques d’un mauvais lieu. 

Je paiTa fous filence tout ce qui accompa- 
gna une fcènefi touchante & fi étrangement 
nouvelle ; il y en a des livres entiers. Après 
leur départ, d’Argenfon vifita la maifon , des 
greniers jufqu’nux caves, fe faifitde tout ce 
qu’il jugea à propos, qu’il emporta, mit à 
part tout ce qu’il crut devoir appartenir à 
Port-Royal de Paris, & le peu qu’il crut ne 
pas pouvoir refufer aux religieufes enlevées , 
& s’en retourna rendre compte au Roi & au 
Père Tellier de fon heureufe expéditioo. • 
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Les «iivers traitemens que ces rcligieufe» 
dans leurs diverfes prifons pour les forcer à 
figncr- fans reftriftions, font la matière d’au- 
tres ouvrages y qui malgré la vigilance des 
opprefiTeurs, furent bientôt entre les mains 
de tout le monde, dont l’indignation publi- 
que éclata à tel point, que la Cour & lesjé- 
Aiites môme en furent embarraifés. Mais le P. 
Tellier n’étoit pas homme à s’arrêter en fi 
bon chemin. 

Il faut achever cette matière de fuite, 
quoique le relie en appartienne aux premiers 
mois de l’année fuivante. Ce ne furent qu’ar- 
rôts fur arrêts du confeil , & )ettres-de-cachet 
fur lettres-de-cachet. Il fut enjoint aux famil- 
les qui avoient des parens enterrés à Port- 
Royal -des-Champs de les faire exhumer & 
porter ailleurs, & on jeta dans le cimetière 
d’une paroifle voifine tous les autres, comme ^ 
on put , avec l’indécence qui fe peut imaginer. 
Enfuite on procéda à rafer la maifon , l’églife 
& tous les bâtimens, comme on fait les mai- 
fons des aflaffins des Rois ; en forte qu’enfin il 
n’y refta pas pierre fur pierre; tous les ma- 
tériaux furent vendus , & on laboura & fema 
la place; à la vérité, ce ne fut pas de fel, 
c’ell toute la grâce qu’elle reçut. Le fcandale 
en fut grand jufque dans Rome. 
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. Je me borne à ce fimple & court récit d’on© 
expédition fi militaire & fî odieufe. Le cardi- 
nal en fentit l'énormité , après qu’il fe fut mis 
hors d’état de parer un coup qui avoît pafl'é fa 
prévoyance, & qui en effet ne fe pou voit imagi- 
ner. 11 n'en fut pas mieux avec les molinifles , 
mais beaucoup plus mal avec les janfénilles, 
ainfî que les jéfuites fe l’étoient bien propofé , 
qui l’attaquèrent prefque incontinent après , 
& le poufsèrent peu à peu & fans relâche aux 
dernières extrémités jufqu’à la fin de fa vie. 

— I 

Commence MET) T de V affaire qui a 
fToduula CoriffuutioTiVmgQn\t\xs, 

mois de mars de cette année i5p8 vie 
éclore les premiers commencemens de l’affaire 
qui produifit la conftitution Unigenitus , fi fa- 
tale à l’églife & à l’état , fi honteufe à Rome , 
li funefte à la religion , fî avantageufe aux Jé- 
fuites , aux Sulpiciens, aux ultramontains,' 
aux ignorans, aux gens de néant, & furtout à 
tout genre de fripons & de fcélérats, dont les 
Ibites , dirigées autant qu’il leur a été poffible , 
fur le modèle de celles de la ré vocation de, l’é- 
dit deNantes, amisle défordre, l’ignorance, 
la tromperie, la confufion par- tout, avec une 
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Violence qui dure encore* fous l’oppreffion de 
laquelle tout le royaume tremble & gémit, 
& qui après plus de trente ans de la perfé-' 
cution la plus effrénée, en éprouve en tout 
genre & en toute profeflion un poids qui s’c* 
tend à tout & qui s'appefantit toujours. ^ 

Je me garderai bien d’entreprendre unehif- 
toire théologique , ni même celle qui feroic 
bornée aux faits & aux procédés : Cette der> 
nière partie feule compoferoit plufieurs volu- 
mes. Il feroit à défirer c^’il y en eût moins de 
donnés au public fur la doéirine, où bien des 
répétitions fe trouvent multipliées , & qu’il 
y en eût davantage fur l’hiiloiique de la naif> 
fance , du cours & des progrès de cette terrible 
affaire , de fes fuites , de fes branches, de la 
conduite & des procédés des deux côtés ; des 
fortunes même féculières qui en font nées & 
qui en ont été ruinées, & des effets fi étendus 
& fl prodigieux de l’ouverture de cette boite 
de Pandore , fi fort au delà des erpérancès des 
uns & de l’étonnement des autres, qui ont 
fait taire les lois, les tribunaux, les règles, 
pour faire place à une inquifition militaire, 
qui ne ceffe point d’inonder la France de let- 
tres-de-cachet & d’anéantir toute juftice. 

Je me bornerai à ce peu d’hifiorique qui 
4^11 pafi'é fous mes yeux & quelquefois par 
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mes mains , pour traiter cette matière comme 
j’ai tâché de traiter toutes les autres, & laif- 
fer ce que je n’ai ni vu ni appris des aéteurs, 
à des plumes plus inftruites , meilleures & 
moins parefleufes. 

Pour entendre ce peu, qui de temps en 
temps fera rapporté d’une affaire qui a fi 
principalement occupé tout le refte du règne 
de Louis XIV, la minorité de Louis XV, & 
tout le règne caché fous M. le Duc , & à dé- 
couvert depuis fa chute fous le cardinal de 
Fleury, il faut fe fou venir de bien des cho- 
fes qui fe trouvent éparfes dans ces Mémoi- 
res & qui feroient trop longues & trop en- 
nuyeufes à répéter ici , mais qu’il faut fé 
remettre en deux mots fous les yeux, pour 
en donner le fouvenir & le moyen de fe les 
rappeler aifément dans les lieux où elles fe 
trouvent rapportées. Il faut fe reffouvenir 
d’abord de l’orage do quiétifme, de la dif- 
grace de M. de Cambray, de la conduite' ‘ 
fecrette des jéfuites dont le gros & le minif- 
tère public fe déclarèrent contre lui , mais 
fans lui nuire, 8 e le Sanhédrin ténébreux & 
myftérieux le fervit de toutes fes forces ; 
l’union qui en réfulta; ce qui a été dit de S.- 
Sulpice, de Biffi, évêque de Toul, puis de 
Meaux » & cardinal ; enfin du P. Tellier t 
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conféquemraent de l'état de l’épifcopat foi- 
gneufement rempli de gens fans nom , fans 
lumières , de plufieurs fans confcience & fans 
honneur , & de quelques uns publiquement 
vendus à Tambition la plus déclarée & à la 
fervitude la plus parfaite du parti qui les 
pouvoit élever ; l’affaire de la Chine ; la 
fuuation fi fâcheufe des jefuites à cet égard t 
la part fi perfonnelle que le P. Tellier y prer 
noie, la haine des jéfuites & la fienne par* 
ticulière pour le cardinal de Noailles , & 
l’ufage fi heureux qu’ils font toujours du 
janfénifme; enfin le caraétère du cardinal de 
Noailles, & ce qu’on a vu de ceux du Roi & 
de madame de.Mainteoon. 

Ces chofes rappelées à l’efprit 8t à la mé- 
moire, on fe perfuadera aiféraent de l’ex- 
trème défir du P. Tellier de fauver les jéfuites 
de i’opprobre où leur condamnation fur la 
Chine les livroit , & d'abattre le cardinal de 
Noailles. Pour frapper deux fi puifians coups, 
il falloir une affaire éclatante qui intérefsâc 
Rome en ce qu’elle a de plus fenfible, & 
fur laquelle elle ne pût efpérer qu’en la pro- 
tection du P. Tellier. Il étoit fans celle occupé 
d’en trouver les moyens & d’en ménager 
la conjoncture. L’aiSaire de la Chine qui ne 
. lui laifioic plus le temps de différer, préci- 
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^ I 

pita fon entreprife, dans l^uelle il n’euf . 

pour confeii unique à la totale exclufion de j 

tous autres, même jéfui tes, que les PP. Dou- 
cin & Lallemant, aufli fins , aulB faux , auili 
. profonds que lui , & dont les preuves étoienc 
faites que les crimes ne leur coûtoienc rien : 
jéfuites aulB furieux que lui , & auffî em- 
portés contre le cardinal de Noailles, qui 
poûr quelques excès du P. Doucin , lui avoic i 

fait ôter une penüon du clergé , qu*il avoir ] 

attrapée dans un temps de foiblelle & de ^ 
difgrace des dernières années d’Harlay , ar- ? 

chevêque de Paris. ''l 

Ces deux jéfuites demeuroient à Paris en 
leur maifon profefle , où le P. Tellier demeu- 
Toic aulfî, & tous trois pour leur violence, 
leur profondeur, leur méchanceté, étoient 
fecrettement la terreur des autres jéftjites , 
môme de ceux les plus livrés aux vues, aux 
fentimens & aux intérêts de la fociété. 

Les conjonâures aufli parurent favorables. * I 
au P. Tellier. Il a voit par M. de Cambray 
les ducs de Chevreufe & de Beauvilliers ; il 
avoit Pontchartrain par oppofition à fon père 
& par bafl'e politique ; il avoit d’Argenfon : 
par ces deux hommes il étoit maître de faire 
le venir au Roi tout ce qui lui feroit utile, 
fans paioicre. L’alliance & la liaifüo perfon* 


Digitizea by Google 



DE M. LE Duc DE S.'SiMON. 359 

nelle du cardiq^l de Noailles avec madame' 
de Maintenon , ne l’embarraflbienc plus. Elle 
étoit ufée dans cec efpric changeant. Trois 
hommes avoient fuccédé auprès d’elle à M. 
de Chartres, l’évéque fuccefleur & neveu, 
à caufe de S.-Cyr, mais qui à vingt- fepc 
ou vingt-huit ans en étoit pour ainfi dire 
à recevoir encore du bonbon de fa main ; 
la Chétardie , curé de S.-Sulpice , fon con* 
feflèur , dont l’imbécillité étoit extrême ; & 
Bifly , évéque de Meaux , que feu M. de 
Chartres lui avoit donné comme fon Élifée 
qu’elle a adopté fur le même pied , & qui , 
fans qu’elle s’en aperçut , étoit à vendre & 
à dépendre corps & ame pour fa fortune , 
aux jéfuites, & plus particulièrement encore 
au P. Tellier & à fes deux acolytes. 

C’étoit une fuite de fes menées à Rome 
pour la pourpre, du temps qu’il étoit à Toul ; 
& il s’étoit d’autant plus attaché à eux depuis 
fa ttanflation à Meaux , que la confiance 
déclarée de madame de Maintenon en lui 
le leur rendoit très-confidérable, comme eux 
à lui , en fupplément à Rome des moyens 
d’arriver qui loi étoient retranchés par fa 
tranflation, qui faifoit celîer fes difputesavec 
M. de Lorraine. Quelque bien qu’il fût avec 
madame de Maintenon , le fiége & l’alliance 
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cia cardinal de Noailles avec elle , un refte 
de conlidération & de privance qu'elle ne 
pouvoir lui refufer, faifoient toujours peur à 
l'évéque de Meaux « qui par cet intéréc n'é- 
toit pas moins ardent à la ruine du cardinal de 
Noailles ,que le P. Tellier môme. Tous ces 
côtés alTurés , l'épifcopat ne leur fit point peuti 
11 faut fe fouvenir ici du crédit que feu 
^ M. de Chartres avoir emblé fur les nomina> 
tions pendant les dernières années du P. U 
Chaife, &avec les meilleures intentions du 
inonde , de quels miférables fujets il avoir 
farci l’épifcopat. Le P. Tellier avoit ren- _ 
chéri par art & delTein en pernicieux choix ; 
ainfî ils méprisèrent le gros & ne doutèrent^ . 
pas d'intimider & d'entraîner tous les autres. 

Il ne faut pas oublier encore qu'avec toute 
4'averfion & la crainte de S. - Sulpice , des 
jéfuites , & la jaloufie & la haine de ceux- 
■ ci pour ceux-là, ils convenoient entière- 
ment fur tout ce qui regardoit le janfénifme 
CA diteftatîon , & Rome en adoration , les 
uns par le plus puiHànt intérêt, les autres 
par la plus groffière ignorance; ainfi les jé- 
fuites menèrent en cette affaire S.-Sulpice 
en leffe, tant qu'il leur plut, les yeux ban- ' 
dés , & s'en feivirent à tous les ufages qu'ils 
.voulurent. 

ht 


Digitizc" 


' DE M. LE Duc DE S.'SiMON. 36 1 

Le plan dreffë & les mefures prifes , il 
fut queftion d’exciter l’orage fans y paroître » 
& de le faire tomber fur un livre intitulé , 
jRéfiexlons morahs.fur U Nouveau Tefia- 
ment, par le P. Quefnel , & d’en choilit l'édi- 
tion approuvée par le cardinal de Noailles» 
lors évêque-comte de Châlons. Ce livre avoit 
été approuvé par un grand nombre de prélats 
& de., théologiens. Le célèbre Vialart, pré- 
décefleur à Châlons du cardinal de Noail- 
les» en avoit été un : fon fuccedeur qui avec 
toute l’églife. de France, avoit une grande 
vénération pour un prélat d’une fi grande 
réputation de piété & de doctrine, ne ba- 
lança pas fur la même approbation, fans au- 
tre examen , à donner la fîenne â une nou- 
velle édition qui s’en fit. Il y avoir plus 
de quarante ans que ce livre édifioic toute 
l’églife , fans avoir reçu la moindre contra- 
diélion. Bifly, évêque de Toul , qu’on va 
voir faire tant de figure ^ de fortune à fes 
dépens, l’a voit propofé à tout fon diocèfe, 
& par un mandement public & fait exprès, 
avoit recommandé à tous les curés d’en avoir 
chacun un exemplaire, en les aflurant que' 
dans l’impoffibilité où leur peu de moyens 
les mettoit d’avoir plufieurs livres, celui- 
là feul leur fuffiroit.pour y trouver pour eux 

Suppl. Tome /. ■ * -q- 
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85 pour l’inftraftion de îéuTs peuples, toute 
là doétrine & toute là piété qui leur étoient 
îléceflàires. Le P. la Chàife l’a voit toujours 
fur fa table; & fur ce qu’au nom de l’auteur^ 
quelques perfonnes lui en parlèrent avec fut- 
prife, il leur répondit qu’il aimoit le bien 
& le bon , de quelque part qu’il vînt ; que 
fes occupations lui ôt Oient le temps de faire 
des lectures; que ce livre étoit une mine de 
doctrine & de piété excellente ;' que c’étoie 
pour fuppléer à fon peu.de loifîr y qu’il le 
vouloir toujours fous la main; parce que, 
dès qu’il aVoit qüelques ffiomens, il l’ou- 
vroit , & qü’il ÿ trouvoit toujours de quoi 
S’édifier & s’inftfuirei 

' Il fembloit qu’un litreTi univerfellemeût 
lu & eltimé depuis tant d’annéès , & dont 
la bonté & la fureté étoient annoncées dès 
les premières pages par un fi grand nombre 
d’approbations célèbres , eût dû être à cou- 
vert de tout dèifein de l’attaquer. Mais 
l^xemple du fuccès obtenu contre le? livre 
de la fréquente Communion, de M. Ar- 
nauld , plus illultre encore par le nom de 
fon auteur , le nombre , la dignité ÿ là ré- 
■ putation de fes approbateurs, l’applaudilTe- 
ment aVec lequel il fut reçu & lu, a'voic 
. laffuré le iP. tellier contre de pareilles crajn- 
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tes , & il ne douta point de le faire attaquer 
conjointement avec le cardinal de Noailles, 
comme l’ayant approuvé. 

Pour un coup fi hardi , il fe fervit de deux ) 
hommes les plus inconnus , les plus ifolés , ' 

les plus infirmes, pour qu’ils puflent être 
moins abordés , & plus dans fa parfaite dé- | 
pendance. Champfleur, évêque de la Ro- 
chelle, étoit l'ignorance & la groffièreté > 
même , qui ne favoit qu’être follement ul- 
tramontain , qui avoit été exilé pour cela 
lors des propofitions du clergé de i68a , & . 
que S.-Sulpice & les jéfuites réunis en fa- 
veur de ce martyr de leur caufe favorite , 
avoient à la fin bombardé à la Rochelle. 

L’autre étoit Valderic de Lefcure, moins 
ignorant, mais aufi! greffier & auffi ultra- 
montain que l’autre, auffi abandonné aux 
' Jéfuites qui l’avoient fait évêque de Luçon, 
ardent , impétueux & boute-feu par fa nature. 
Celui-ci pauvre & petit gentilhomme, l’au- 
tre le néant; & tous deux noyés dans la plus 
parfaite obfcurité , & fans commerce avec per-, 
fonne. 

Pour les drefler à ce qu’on voulut leur 
faire faire, on leur envoya un prêtre nommé 
Chalmet, élève de S.-Sulpice, perftftionné 
à Cambray , & bien inltruit par le célèbre '' 

Q ü 
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Fénelon, qui pouvqit tirer parti de la chute 
de celui de Tes trois vainqueurs qui relloit, 

& de l’appui du P. Tellier appuyé lui-même 
de fes anciens amis , mais qui ne pouvoienc | 

ouvrir la bouche en fa faveur. Ce Chalmec 
avoir de l’efpric & de la véhémence, en 
pédant sûr & ferré, livré aux maximes ul- 
tramontaines de 5.-Sulpice, dévoué à M. de 
Cambray, & abandonné fans réferve aux jé- ‘ 
fuites & en particulier au P. le Tellier. 

11 s’en alla donc fecrettemenc en Sain- 
tonge, s’établit tantôt à la Rochelle, tan- 
tôt à Luçon , & fort caché dans ces corn- > 

jnencemens, les fit aboucher fouvent tous 
deux en fa préfence , les endodrina , mais fi du- 
rement & fl haut à la main , qu’ils firent fou- 
vent leurs plaintes d’un précepteur fi abfolu , 
les ont depuis très -fouvent renouvelées 
avec peu de jugement & de difcrétion pour ! 

leur honneur. Il leur fit faire un mandement en 
commun , portant condamnation du nouveau 
teftament du P. Quefnel , de l’édition ap- * 
prouvée par le cardinal de Noailles, avec ’ 

une cenfure fi reconnoiflable de ce prélat , ^ 

que perfonne ne s’y peut méconnoître , com- 
me fauteur d’hérétique & avec les plus vives 
couleurs, fans aucun ménagement. 

Cette pièce , qui écoit proprement un toc- 
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fin , n’éioit pas faite pour demeurer enfevelie 
dans les diocèfes de Luçon & de la Rochelle. 
Elle fut non feulement envoyée à Paris qu’on 
en inonda ; mais, contre toute règle cccléliaf- 
tique & de police, elle fut affichée par-tout & 
principalement aux portes de Péglife & de 
l’archevêché de Paris, & ce fut par où le 
cardinal de Noailles & tout Paris en eurent 
la première notion. 

Ces deux évêques avoient chacun nn ne- 
veu au féminaire Saint - Sulpice , fort fots 
enfans pour leur âge, & auffi peu capables 
que leurs oncles de quoi que ce fâc fans im- 
pulfion d’autrui , beaucoup moins d’une pu- 
blication de ce mandement fi nerveufe, li 
prompte , fi hardie, qui marquoic un concert 
entre plufieurs. 

Le cardinal de Noailles, fî étrangement 
outragé par deux évêques de campagne , com- 
mit la faute capitale d’inciter le chien qui 
mord la pierre qu’on lui jette , & qui laifle 
le bras qui l’a ruée. I! manda le fupérieur 
du féminaire de S.-Sulpice , à qui irordonna 
de mettre dehors de fa maifon ces deux jeu- 
nes gens, fitôt qu’il y feroic retourné. Le 
fupérieur repréfenta le fcandale d’un congé fi 
fubit, la vertu- des deux eccléfiaftiques, le 
tort que cela feroit à leur réputation ; rien 

Q iij 


Digitized by Google 



/ 

«;.66 Mëmoik.£s 

se fut écouté. Le curé de S.-Sulpice averti 
par le fupérieur en arrivant de l’archevêché » 
•fpéra mieux de fon crédit. Sa piété & fa 
fmplicité n’étoient pas à l’abri de l’enflure» 

lui donnoient la confiance entière de: ma- 
dame de Maintenon» & la confîdération mê- 
lée de crainte qui en réfultoit. Il courut à 
l’archevêché» plein de cette confiance. Elle 
fut trompée; il s’en revint plein d’indigna- 
tion» il fallut obéir fur le champ; mais il ar- 
riva que madame de Maintenon fut piquée 
du peu de confîdération que le cardinal de 
Noailles ayoit montrée pour fon cher direc- 
teur , dont Bifly , évêque de Meaux , fut bieu 
profiter. 

Cette expulfion fit grand vacarme. Le car- 
dinal rendit compte au Roi de l’injure qu’il 
^recevoit» ^lui en demanda jufUce. Le Roi 
entra dans fa peine, mais lui fit entendre qu’il 
avoit commencé par fe la faire , & la chofe 
traîna par la lenteur du cardinal & pat le dé- 
lai 'de fes audiences de huit jours en huit jours / 
qu’il ne crut pas devoir prévenir. 

Pendant cet intervalle , on aigtiffoit le Roi » 
qui différoit toujours , mais qui aimoit & refis 
vpeftoit le cardinal. Le P. le Tellier direéte- 
ment, &M. de Meaux par madame de Main^ 
tenon, retenoient le Roi , que le cardinal ne^ 
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rrefibit que mollement, & qui ne doutoit pas 
d’obtenir juftice d'une çhofe fi criante ; tandis 
qu’on envoyoit aux deux évêques une lettre 
toute- faite pour le Rçi à figner , qui la reçut 
par le P. le Tellier, à qui elle fut adrelfée 
comme au miniftre naturel de tous les évê^ 
ques,' &,qui la préfentaau Roi comme une 
fonêlion de fa place qui ne fe ppuvoic refu- 
fer. La lettre étoit également furieufe êfc 
adroite, & en commun des deux évêques. ïl 
ne falloir que jeter les yeux deflus ( car elle 
devint bientôt publique), pour voir que ces 
deux animaux mitrés n’y avoient eu de part 
que leur fignatorç > & qu’e)lç étoit du plu# 
fobtil & .du plus délié cQuitifan, auffi bien 
que de l'écrivain le ply? roaUcieufement em- 
porté. Après avoir comblé, le Roi d’éloges , 
& l'avoir comparé i Conftantin & à Théo- 
dofe par fon amour S? fa proieêtion pour l’é-r 
glife, ils la lui demandoiem, non pas pout 
eux-mêmes profternés i fes pieds, ni pour 
leurs neveux, mais pour l’églife , pourl’é- 
pifeopac , pour la liberté de la bonne doêlrine , 
& juftice de l’attentat par lequel le cardinal 
de Noailles ptétendoit l’opprimer , en mon- 
trant pat l’exemple fait fur leurs neveux, ce . 
qu'en ppuvoit attendre tout homme foup- 
çonné de défendre la bonne caufe fans en êccT- 
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convaincu « comme leurs neveux ne l'étoicnt 
pas de la diftribution , ni de l’affiche de leur 
mandement. Après une longue & forte for tic 
contre le P. Que&el & fes Réflexions-Morales 
fur le nouveau -Teftament, approuvées par le 
cardinal de Noailles , ils repréfentèrent ce 
cardinal, comme un 'ennemi de l’églifei du 
Pape & du Roi, tel que fous Conftantin & fes 
premiers fuccelleurs furent ces évéques de la 
ville impériale, qui faifoient tout trembler 
fous leur autorité , St fous qui les évêques 
orthodoxes gémiffoient. 

La lettre étoit longue 8c fe foutenoit par- 
tout; le ftyle, l’art qui perçoit à travers la 
jufe, ce portrait fi difiemblable au naturel; 
à la vie, aux mœurs, à la conduite du car- 
dinal de Noailles , l’emportement de toute la 
pièce , devoiloient à nu le rayftère d’iniquité, 
& découvroient à plein qu’une lettre fi har- 
die; fi fine, fl forte, n’avoit pas été compofée 
à la Rochelle, ni à Luçon, St qu’elle décou- 
vroit une attaque faite de gaieté de cœur, 
avec l’éclat le plus irrégulier & le plus inju* 
rieux , dont l’art étoit employé à profiter de • 
l’expulfion des neveux du féminaire de S.- 
Sûlpice, pour irriter un Roi fi jaloux de fon’ 
autorité i & pour changer Pétat delaqueftion , 
fe rendre agrefleurs Sc. réduire' le cardinal à 
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la défenfîve. C’eft ce qui lui arriva en effet. 

Il avoir été bien reçu fur les plaintes des 
injures du mandement. L’expulfion des ne- 
veux lui avoit été remife devant les yeux plu- 
tôt que reprochée ; mais quand il voulut por- 
ter fes plaintes de la lettre , le Roi qu’on avoit 
eu le temps d’aigrir & de préparer, revint 
féchement aux neveux , avec un reproche 
amer de s’être fait juftice , au lieu de l’atten- 
dre de lui. Néanmoins, quoique pris à un ha- 
meçon figroflier ,il demeura encore plus cho- 
qué de l’infolence des deux évêques. Il laiffa 
voir au cardinal qu’iî fentoit que la querelle 
fur le livre étoit auffi peu néceflaire qu’at- 
tendue , avec un lîlongefpacedele-réputation 
non interrompue de cet ouvrage, & qu’ils lui 
en vouloient moins qu’à fii perfonne. Ce fut 
une fécondé & très-îourde faute d\i cardinal 
de n’avoir pas porté le mandement & la lettre 
à cette audience. Pour peu qu’il en eût lu au 
Roi quelques endroits principaux en injures & 
en ad reffes,' qu’il eût fu les paraphrafer, pro- 
fiter de la difpolition du Roi à cet égard, 
lui faire ftntir la cabale, le défit de faire do 
bruit, & combien deux plats évêques de cam- 
pagne étoient peu capables d’eux -mêmes 
d’enfanter ce deflein & de l’exécuter avec 
tant d'art, d’éclat & de hauteur, il auroic 
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dérerminé le Roi à enimpofer, de façon que 
l’affaire auroit été dès là étouffée. Mais le car- 

« 

dinal lent , doux y pauvre pour la Cour & j 

pour les affaires y plein de confiance en fa | 

confcience & en ce qu’il étoit en foi 8e auprès j 

du Roi , fe tint pour content d’avoir remis 
les chofes à la fin de fon audience , où elles 
en étoient avant la lettre des deux évêques , 

V 

& ne douta point de recevoir une fatisfaélion 
convenable « telle que le Roi la lui avoir pro- 
inife , lorfqu’il lui en avoir parlé la première 
fois. 

' A fon tour », le Tellier eut fon audience. 

Il y çut moyen de piquer le RoJ de nou- 
veau fur fon autorité, fur la proteélion due 
à des prélats abandonnés, qui fe trouvoient 
à la veille d’êtrç perfécutés pour la bonne 
doélrine. L’évéque de Meaux , de fon côté, 
avoir travaillé auprès de madame de Main- 
tenon de manière que, lorfque huit jours 
après le cardinal de Noailles revint à l’au- | 

dience , il fut bien étonné que le Roi lui j 

fermât la boucfie fur cette affaire . 8c lui dé- 
clarât que puifqoe fans lui il s'étoit fait juftice ■ j 
à foi-même, il n’avoit qu’à s’en tirer comme 
il voudroit , fans s’y mêler davantage , & que 
c’étoit tout ce,qu’ii pouvoir de plus en fa fa- 
veur, C’étoit ^ien là où l’on en vouloir venir . 
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pour lesdeux évéque$« qui ae s'étoient plaints 
que pour fe fouftraire à ce que méritoit l’in- 
jure qu'ils avoient faite, ^ qui, ainiî mis hors 
de cour, fe trouvoient après une calomnie fi 
publique &>fur la foi égalés au cardinal de, 
Noailles, malgré tant & de fi grandes dilpio- 
portions. . 1 

. Dans ce fâcheux état, le cardinal die an. ^ 
Roi que, puifqu’il l'abandonnoit à la calom- 
nie & à l’infulte, fans même avoir pu mériter - 
ni deviner ce qui lui arrivoit , U le fupplioic 
au moins 4^ trouver bon qu’il fe défendît 
&; il fe retira avec la fèche permiffîon de faire 
t;QUt ce qu’il jugeroit à propos. ' 

Deux jours après , il publia un mandement 
court & fort, par lequel U prétendit montrer 
diverfes erreurs dans celui des deux évêques. . 

D l’y traita de libelle fait fous leur nom, 
dont il .di&it .alTea • peu à propos qu'il les 
croyoit incapables,, s’éleva ,contre l’inquié- , 
tude du temps, 'fur la. licence de quelques 
évêques de s’ingérer dans la moiilbn d’au-- 
srui,; défendit. fous les peines de droit la 
leé^ure de ce mandement , qu’il flétrit enplu- 
fieurs, manières, U.’fembloit qu’il eût le droit . 
d’en ,ufer de, la. forte per l'abandon & par 
lapermifiîQQ du Roi, & que c’étoit encore 
avec mé,HB£emeAt par rapport à la nature de 
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la chofe ; néanmoins ce fut un nouveau crime 
qui lui fit envoyer défenfe d’aller à la Cour , 
s’il n’y écoit mandé. 

Les deux évôques , c’eft-à-dire , ceux qui 
Icsmettoient en avant , profitèrent du fuccès 
de leur trame, & écrivirent de nouveau. 
Hébert , de la congrégation de la MiflSon ^ 
avoir acquis une grande & jufte réputation, 
étant curé de Verfailles. Le cardinal de 
' Noailles lui avoir fait donner l’évéché d’A- 
gen, nonobftant les conftitutions de cette 
congrégatioo , qui excluent leurs membres 
de répifcopat. 11 faifoit merveilles dans fo» 
diocèfe, où il étoit con-provincial des deux 
évêques, ir leur écrivit une excellente let- 
tre, favante', forte , pieufe, par laquelle il 
leur montra avec beaucoup de modeftie épif- 
copale, le tort extrême qu’ih avoientj de 
troubler l’églife, & d’attaquer perfonnellc-' 
ment le cardinal de Noailles. ’ 'I -' * ■ " ' ■ 
Cependant fes ennemis ne dormoîent pas 
& travailloient à loi en fufciter d’autres. Il 
parut un mandement de Berger ‘dé- Malîf» 
foie», évêque dè Gap,. moins groffier,' mais 
auffi' Kïordiant, que le'eardinal défendit par 
un autre comme il avoit fait celui des deux ■ 
évêques. -Enfuite il écrivit' une belle' lettrée 
•à l’évêque d’Agen, 'contenant riüftoire-dc 
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tout ce qui s*étoit pafTé , mais avec une me- 
fure & une moJeftie qui la relevoient encore 
& qui furent comme un manifefte de fa part 
qu’on diftribua par-tout. 

L’alFaire en elle -même avoit in^’gné tout 
’ ce qui n’étoit pas dévoué aux jéfuites ou à 

la fortune , ou aveuglé de l’abus qui fe faifoit 
du janfénifme pour décrier & perdre qui on 
vouloit. 

J Ce manifelle acheva d’enlever ce qui ref- 

I toit de gens neutres » & fit un tel effet , que les 

^ agrefleurs qui penfoient avoir déjà étourdi lè 

cardinal de Noailles , en furent effrayés > & ntf 
Rongèrent que plus efficacement aux, moyens 
de profiter de tous leurs avantages, & de les! 
pouffer en fi beau chemin. 

J’en demeurerai là pour le préfent ; il eft 
tsmps.de rentrer en d’autres matières. 
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Sentimens de M, le Duc de 
Simon fur les Jarifénifies & les Mo- 
linijîes {a). 

J E tiens tout parti déteftabie' dans l’églifé 
& dans Tétât. Je tiens auffi- hérétiques les 
cinq fameufes propofitions diredes & indi- 
redes, & pour tel tout livré fans exception 
qui les contient. Je crois auffi qu’il y a 3es 
perfonnes qui les tiennent bonnes & vraies,' 
qui font unies entr'elles & qui font un partie 
ainli, de tous les côtés, je neTuis pas jan« 
ftnifte. D’autre part, je fuis attaché intimè- 
rent, & plus encore par confdence que par 
la faine politique , à ce que très-mal>à-propos 
on connoîc fous le nom de libértés'de l’églife 
gallicane; puifque ces libertés ne font ni pri- 
vilèges, ni conceffions, ni ufurpations, ni 
libertés, même d’ufage & de tolérance, mais 
la pratique confiant^ de Tégüfe univerfelle. 


I 







(a) M. le duc de S.-Simon lyant toujours vécu dans 
la plus grande intimité avec les pcrfouncs les plus célft. 
bres du parti janfénifle , paiToit lui-même pour un janfé- 
nifte très- rigide; & fans doute cette réputation qu’il ne 
cherchoit pas, l’a engagé à comporer cet article, comme 
une efpêce de profeifion de foi. 
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que l’cglife de France a jaloufement confer- 
vées & prétendues contre les entreprifes & 
les ufurpations de la cour de Rome , qui ont 
inondé & aflervi toutes les autres, & fait 
par Tes prétentions un mal infini à la religion. 
Je dis la cour de Rome, par refpeft pour l’é- 
véque de Rome , à qui feul le nom de pape 
eft demeuré , qui eli de foi le chef de l’é-, 
glife y le fucceflçur de S. Pierre, le premier 
évêque avec fupériorité & juridiftion de droit 
divin fur tous les autres, quels qu^ils foient» 
& à qui appartient feul la follicitude & la 
furveillance fur toutes les églifes du monde, 
comme étant vicaire de Jefus-Chrift par ex- 
cellence, c^eft-à-dire le premier de tous les 
vicaires qui font les évêques ; à quoi j’ajoute 
que je tiens Téglife de Rome comme la mère 
& la maîtreffe de toutes les autres, avec lef- 
quelles il faut être en communion : maîtrelTet 
maglftra , & non pas domaa , ni le Pape le 
feul évêque univerfel ordinaire & diocéfain 
^ de tous les diocèfes, ni ayant feul le pouvoir 

«* épifcopal duquel il émane dans les autres évê- 

ques, comme l’inquifîtion que je tiens abomi- 
nable devant Dieu & exécrable aux hommes,, 
le veut donner comme de foi. Je crois, la figoa- 
ture du fameux formulaire une très-perni* 
cieufe invemion , tolérable toutefois en s’y 
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tenant exactement , fuivantla paix de Clé- 
ihenc IX, autrement infoutenable. Il réfulte 
que je fuis fort éloigné de croire le Pape in- 
faillible , en quelque fens qu’mon le prenne , 
nî fupérieur, ni même égal aux conciles œcu- 
méniques auxquels feulsappartient affurément 
de décider les articles de foi , & de ne pouvoir 
errer fur elle. Sur Port-Royal , Je penfe que 
ce que les derniers liècles ont produit de plus 
faint , de plus pur, de plus favant , de plus 
inftruCtif, de plus pratiqué & néanmoins de 
plus élevé • mais de plus lumineux & de plus 
clair, eft forti de cette école & de ce qu’on 
éonnoîc fous le nom de Port - Royal ; que 
fe nom de janienifme & de janféniflre eft un 
pot au noir de l’ufage le plus commode pour 
perdre qui on veut, & que d’un millier de 
perfonnes à qui on le jette , il n’^y en a 
peut-être pas deux qui le méritent; que ne 
point croire ce qu’il plait à la cour de Rome 
de prétendre fur le fpirituel & même fur 
le temporel, ou mener une vie fîmple, reti- 
rée, laborieufe, ferrée, on dtre unis avec 
des perfonnes de eette forte, c'en eft alTea 
pour encourir la tache de janfénifte ; Sc que 
cette étendue de foupçons mal fondés, mais 
lî'comraoiîé & fî utile à qui l’infpire & en 
profite, eft' une plaie cruelle' à la religion. 
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à la fociété, à l’état. Je fuis perfuadé que 
les jéfuites font d’un excellent ufage, en les 
tenant à celui que S. Ignace a établi ; que 
la compagnie ell trop nombreufe pour ne pas 
renfermer beaucoup de Saints « &^e ceux-là 
j’en ai connus; mais auffi pour n’en pas con- 
tenir bien d’autres. Leur politique & leur 
jaloufîe ont caufé & caufent encore de grands 
maux; leur piétés leur application à l’inf- 
truétion de la JeunelTe & l’étendue de leurs 
lumières & de leur fa voir > font aufü de grands 
biens. 


Fin du premier Tome, 
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